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AVERTISSEMENT. 

E Voliime de Lettres n^a be-^ 
soin , pour s'annoncer, que de la 
célébrité des personnes à qui nous 
le devons : elles vivoîent à la Cour 
de Louis XIV , ou parmi ce que 
la ville avoit alors de plus grand 
et de plus poli ; de sorte qu'on 
doit s'attendre à trouver dans 
l/urs Lettres, plusieurs anecdotes 
de ce temps-là, et , ce qui n'est 
pas moins propre à réveiller l'aty 
tention , un mélange de bonnes 
plaisanteries , de pensées fines , 
de contes agréables , de réfle- 
xions , tantôt gaies , tantôt sé- 
rieuses ; en un mot , l'image 
d'une vraie conversation , où^i 
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Vj Avertijfement. 

jusqu'au frivole même, il n^y a 
rien qui n'ait son mérite , soit 
par le fond des choses , soit par 
la manière dont elles sont dites ^ 
soit enfin par la place qu'elles 
occupent. 

Les Lettres des Savants , des 
Négociateurs , et des Ecrivains 
du premier ordre , sont presque 
toujours conservées et recueillies^ 
avec beaucoup de soin ; mais il 
est rare qu'on en use ainsi pour 
les Lettres de ceux qui faisant 
partie de la bonne et grande com^ 
pagnie , s'y distinguent par la 
délicatesse et par l'agrément de 
leur esprit: cependant, qu'il soie 
permis de le dire , ce seroient les 
Lettres les plus importantes non- 
feulemçnt à garder , mais encore 
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àpirblîer, parce qu'elles seroient: 
constamment à Tusage du plus 
grand nombre des Lecteurs , et 
qu'elles serviroient à l'intelli- 
gence du liyce du monde , livre 
si souvent Ignoré , et dont l'étu- 
de est pourtant si nécessaire. 

Balzac et Voiture ont mis tout 
Pesprît et tout le soin possible 
dans leurs Lettres ; aussi ont- 
elles de grandes beautés : mais^ 
qu'est-ce que /e beau dans le gçnre 
épistolaire , si Je bon ne s'y trou- 
ve joint en même temps? Or, le 
bon qu'on y désire , n'est autre 
chose que le naturel , le naïf et le 
simple. Il ne s'agit donc pas de 
travailler une lettre , comme on 
feroit un ouvrage d'esprit , puis- 
que l'essence de ce genre est 
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d'appartenir tout entier au sen- 
timent , et de n'y admettre lea 
grâces mômes, pour ainsi dire f 
qu'en négligé. Ce n'est, en ef- 
fet , ni d'une grande correction 
de style , ni d'une recherche ex- 
cessive dans les tours et dans les 
pensées , que dépend la perfec- 
tiaf\ d'une lettre ; on arrive à 
ce point -là plus sûrement par 
une riante et belle imagination , 
par l'usage du monde qui achevé 
ce qu'une excellente éducation 
a commencé , et /sur-tout , par 
cet air libre et naturel , en quoi 
consiste principalement tout le 
charme des Lettres. 

Celles de Voiture faisoient en- 
core les délices de tout le mon- 
de l, lorsque vers le milieu du 
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siècle dernier , on s^éloigna peu 
à peu dé la route qu'il avoit sui- 
vie, et que dans une société ou 
régnoient souverainement Pes- 
prit et la politesse , on s'écrivit 
enfin des lettres , qui furent 
bientôt regardées comme les 
vrais modèles du style épîsto- 
laire, Balzac et Voiture commen- 
cèrent dès-lors à n'être plus tant 
admirés ; comme leurs Lettres 

succès qu'à la mode , elles en 
dévoient nécessairement éprou- 
ver les caprices ; il n'y a que les 
ouvrages de goût qui n'y soient 
point assujettis , et qui soient 
sûrs en quelque manière de vi- 
vre éternellement. Telles sont les 
Lettres 4u Comte de Bussy ; tel* 
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les sont celles, de son illustre 
Cousine (i) , qu'H falloit nom-- 
mer la première; et telles on. 
croit pouvoir assurer que seront. 
les Lettres diverses qu^oa donne: 
aujourd'hui au Public. 

(i) Marie de Rabatin-Chantal , Marquise? 
^Sévigné,. 



»; 



AVIS 

DES 

LIBRAIRES 
D E H QL t AN D E. 



No 



^ ous nous Jlattons que lé Pu^ 
blic recevra le Recueil dé Lettres 
que nous lui offrons aujourd'hui ^ 
d'après l'édition de Paris , avec le 
même empressement qu'il a reçu ce^ 
lui des Lettres de. Madame de Sé- 
wigné.L'EditeurdeFarisy persuadé; 
que des Lettres de cette Dame et 
de ses illustres amis y plairont tou* 
jours , dans quelqu'ordre qu'on les 
présente ^ a jugé à propos de pla^ 
cer de suite toutes celles qui sont de 
la même personne y sans avoir égarât 
au temps où elles ont été écrites. 
Il nous a paru que cet arrangement 
jettoit de V obscurité sur bien des enn 
droits qui se trouvent éloignés les 
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uns des autres , et dont le sens est 
clair y dès qu^on les rapproche^ Il 
y a d^ ailleurs du désagrément à lire 
des Réponses a'vant les Lettres y et 
h voir des personnes mortes au com- 
mencement d^un livrè^qu^on retrou- 
ve vivantes a lafin^ ît étoit facile 
de remédier à ces petits inconvé- 
nients. Nous n^ avons eu, pour réta^ 
blir P ordre naturel y qu^ h suivre ce- 
lui des dates y exactement marquées 
à la tête de chaque Lettre ; il nW 
en a que deux ou trois qui soient vz- 
siblement fautives y et nous avons 
eu soin d^en avertir. Cependant ceux 
(mivQudroriî lire, ce Volume y selork 
la disposition de P Edition de Paris y 
la retrouveront sans aucune peine 
dans celle-ci. La Table des Lettres 
réunit tout ce qui est sorti de la même: 
plume yet que V ordre des temps avoit 
dispersé. 
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LETTRE PREMIERE. 
M. LE CARDINAL DE RETZ t> 
â Madame DE Sévigné. 

A Comimrsi , le' &• Décembre tSSBw 

l)i les intérêts de Madame de Meckel- 
boarg (i) et de M, le Maréchal d'Albret 
vous sont indifférents , Madame , je solli- 
citerai pour le Cavalier ,. parce que je 
faime quatre fois plus que la Dame;^ 
vous voulez que je.sollicite poucla Dame^ 
je le feiai de; trèis-boB cœur , parce qup 
}e vous aime, quatre millions/de fois tmeux. 

(i^ElîsabetlKAngéliqDe de Ifoiitmofescf^ veuf» 
4c ôtfspard de Coligny , Duc de Châtilloo » et reniai 
^e eii.]?évriet x6^4>*à Ckastiaa-IiOiiis I^G d^i. 
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que le Cavalier ; si vous m'ordonnez là 
neutralité , je la garderai : enfin, parlez ,. 
et vous serez ponctuellement obéie. Je 
ne suis point surpris de&frayeurs de ma. 
nîece (i) ,• il y a! loog-temgs que jç me 
auis apperçu qu'elle dégénère ; mais quel- 
que grand que vous. me dépeigniez son. 
transissemenc sur le jour de la conclu- 
sion (3) , je doute qu'il puisse être égal 
au mien sur les suites , depms que j'ai vu. 
far une de v^os lettres que vous n'avez ,. 
ni n'espérez gueres d'éclaircissements , et 
que vous vous abandonnez en q^lque* 
sorte au destin , qui est souvent très-in- 
grat , et reeonnoît asseZ' mal la coniiaiice 
que Ion a placée en lui. Je me trouve en 
vérité sans comparaison plus sensible à; 
ce qui vous regarde» vous et la petite ,, 
qu'à ce qui m'a jamais touché •moi-même; 
le plus seasiblemjent.^Au'reste 9 Madame, 
ne vous en prenez ni au Cardmal Datai- 
re^ ni à moi , de ce que l'on- n'a rien fait 
encore pour Gorbinelli. Un homme de la 
Daterie, en qui je me fiois , a pris^ mon 
nom pour obtenir mille grâces pour lui., , 
et m'a trompé dans trois ou quatre chefs.^ 
«t'il en a. usé pour Corbinelli , comme il a^ 

(2) Mademoiselle d0 Sévigaé » depuis Comtesse ^^ 
âeGr.«aafl. 

Cj) Il s'agissoit dn mariage de Màdemoiàéne de : 
S^yigoé a?«ciiB|^ AeGiriggaa^quîse &ie.2L9.JiiQyia4r 



iiversts. lo- 

fait pour d'autres 9 je douce que le nom dé 
Corbinelli ait été seulement prononcé de- 
puis ma première lettre. II n'y i pasquîn- 
ze jours que ce même homme m'[écrivk; 
une longue histoire sur cette aflàire, cts 
«ur quelques autres que je lui avois re- 
commandées, et j^ai découvert deux fau9<- 
setés dans les détails qu'il me fait; ce n'est 
pas au sujet de GorbiuelK-y mais comme 
je vois qu'il ment sur le reste , je juge 
qu'il a pu encore mentir à' cet égard ; j'y 
remédierai par le fvremier orditiaife , et. 
avec toute la force qu'il me sera possible; , 
vous ne pouvez vous imaginer le chagrm . 
qjiie cela m'adonne. 



t E T T R E IL 
MADAME DE GÔULANGESj, 

Lyon 9 U premier Avril tff^^té . 

X^i reçu vos dèia lettres , ma belle , er 

i'e vous rens mille grâces d'avoir songé 
tmoi dans le lieu où^vous êtes. 11 fait un 
chaud mortel ;. je ti*ai d'espérance qu'en; 
ca. violence (i). ^^ meurs aeavie d'aller 

Ci) Selon le ptOTCxbe 94m f$iià M v^^élWi MK 
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à Grîgnan ; ce mois-ci passé il Vy fsif^ 
dra pas songer; ainsi je vous irai voir as* 
sûrement , s'il est possible que je puisse 
arriver en vie ; au retour vous croyez 
jbien que je ne serai pas dans cet embar«» 
xas. LeMarqpis-de Villcroi passe sa vie. 
à regretter le malheur qui Ta empêché 
de vous voir. Le& violons sont tous les 
^irs en Bellecour (>).» je m'y trouve 
,peu , par la raison que je quitte peu mar 
,mere ;,dans l'espérance a'aller à Grigaan 
je faîs mon devoir à merveilles, cela ma- 
doucit l'esprit. Mais quel changement ! 
,vous50uvientril delà figure, que Madame. 
Solus faiaoitdans le temps que vous étiez 
ici. Elle a fait imprudemment ses délices 
de Madame Carie; celle-ci avoit , dit-on, . 
ses desseins; pour moi , je n'en crois rien ; 
. cependant c'est le bruit de Lyon; en un. 
mot , c'est de ]\Iadame Carie que M. le 
Matxjuis parott amoureux. Madame So» 
lus se désespère ; mais elle aime mieux- 
voir M. le -Marquis infidèle que de ne le 
point voir ; cela fait croire qu'elle ne 
|trendra'.jan\ais le parti de se jçtter dans^ 
nncouvent. Cette histoire vous parok-elle 
avoir la grâce de la nouveauté ? continuez- 
à m'écrire , ma. très-bçlle , vos lettres me 
• touchent le cœur. Madasne de. Roche- 
feionneest toujours daqs le dessein da vous-. 
^) .£l«6e:ptthli^ucL.(I&layiIle.â& Lyon. 
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aller voir. Je ne savois point que Madame 
de Grignan eût été malade ; si c'est une 
maladie sans suite, sa beajité n'en souffri*- 
ra pas long temps. Vous savez Tintérét 
que je prends à tout ce qui pourrait cet 
hiver vous empêcher Tune et l'autre de re- 
venir de bonne heure. 

Adieu , ma très-chere amie , j'oubliois 
de vous dire que le Marquis de Villeroi 
se propose d'aller à Grignan avec votre 
ami le Comte de Rochebonne ; je^ vous 
suis très-obligée de vouloir bien de moi ; 
il y a peu de choses que je s(}uhaiie da« 
vantage que de me rendre au plus vke' 
dans votre château { mon impatience » 
quoique vioUnte , dure toujours , cela me 
fait craindre pour le chaud,* il doit être 
însuppertable , puisque je ne m'y expose 
pas. La rapidité du Rhône convient à 
l'envie que j!aî de vous embrasser ; ainsi , 
Madame , je ne désespère point du tout 
de vous aller conter les plaisirs de Belle- 
cour. Vous me promettez de ne me point 
dire : tf//e{, allei , vous êtes une laide -^ 
cela me suffit. J'ai peur que vous ne trai* 
tiez mal notre ^Gouverneur ; vos manières 
m'ont toujours paru dijfferentes de celles 
de Madame de Solus. Vous savez bien que 
Ton dit à Paris que Vardes et lui se^sont 
rencontrés , devinez où l 

Tome JX. Ç; 



'&6 / Choix de tettres 
L E T »T R E III. 

. XA MÊMEA lA MÉME« 

Lyon^ le dt S£ptembre iSyx* 

^E suis ravie de pouvoir croire que vous 
m'avez un peu regrettée ; ce qui nie per- 
suade que je le mérite , c*est le chagrin 
que j'ai eu de ne vous plus voir ; j'ai fait 
vos compliments au charmant (i) ; il les 
ia reçus , comme il le dévoie , j'en suis 
contente ; si je prenoîs autant d'intérêt 
en lui qut M. de Coulang^s, je serois 
plus aise de ce qu'il dit de vous pour lui 
que pour vous. Madame d'Assigny a gagné 
son procès tout d'une voix. Envoyez-moi 
M. de Corbinelli , son appartement t^ 
tout prêt ; je l'attends avec une impatien- 
ce qui tnérite qu'il fasse ce petit voyage ; 
toutes nos beautés attendent , et t\ç veu- 
lent point partir pour la campagne qu'il 
ne soit arrivé; s'il abuse de ma simplicité, 
et que tout ceci se tourne en projet , je 
romps pour toujours avec lui. Adieu , ma 
vraie amie. C'est à Madame la Comtes^ 
de Grignan que j'en veux. 

(i) C'est-à-dire , François de NenYiIIe , Mar- 
Auis , puis Dih; de Villeroi , Pair et Macéciial de 



ria^ce. 
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"^A Madame de GrignàN. 

Je B'aî plus de goût pour l'ouvrage ; 
Madame.; on ne sait travailler qu'à Gri- 
gnan ; le charmant 'et moi nous en com- 
meiiçâmes un il y a deux jours; vous y 
aviez beaucoup de part ; vous rae trouve- 
riez une grande ouvrière à l'heure qu'il 
est. Il nie paroit que le charmant vous 
voudroit bien envoyer des patrons ; mais 
le bruit 'C0tirt4}ue vous ne travaillez point 
à patrons , et que ceux que vous donnes 
sont inimitables. Adieu , ma chère Ma- 
dame , je trouve une grande facilité à me 
défaire de ma sécheresse , quand je^onge 
que c'est à volîs que j'icris. 



L Ë T T R. E IV. 

X A H É M £ L %± MÊME. 
Lyon , le jo Octobre tGjZm 

Je sois très en peine.de vous , ma belle ; 
aurez- vous toujours la fantaisie de faire le 
bon corps ? falloitil vous mettre sur ce 
pied-là après avoir été saignée ? Je meurs 
d'impatience d'avoir de vos nouvelles, ea. 
il se passera des temps infinis avant que 
fen ouïsse recevoir. HéUs ! voici un adieu^ 
ma délicieuse amie \ je m en vais faire c£ne 

C ij 



i8 Choix 3e Lettres 
lieues pour m'éloigner de vous ! quelle 
extravagance i depuis que le jour esc pris 
|)oar m'^n allerà r aris , je suis enragée de 
penser à tout ce que je quitte ; je. laisse 
ana famille , «ne pauvre famille désolée ; 
«Cependant je pars le jour même de la 
Toussaint pour Bagnofs^ de Bagnols à 
Rouane i «et puis vogue la galcrc. N'ê- 
tes-ViOus pas ravie du présent que le Roi 
a fak à IVLde Marsillac:(i) î N'êtes-vous 
pas charmée de la lettre que Le Roi lui a 
iccritei Je suis au vingtième Uvire de TA-- 
xioste ; j*en suis ravie. Je vous dirai ,^ans 
prétendre abuter de votre crédulité , que 
«i j'étpis reçue dans votre troupe à Gri- 
gnan,je me passerois bien mieuK de Pi- 
ris ^ ^ue je ne me passerai de vous à Pa- 
ris, Mais , adieu , ma vraie amie , je garde 
le rAjr/w^/ii pour la belle Comtesse. Ecôu- 
stez. Madame , le procédé du charmant ^ 
jl y a un mois que je' ne l'ai^ "in ;il est à 
ïîeuville{2), outré de tristesse.; etquand 
lOn prend la liberté de lui en parler ., il dit 
^e son exil est long ; et voilà les seules 

{racoles qu'il a proférées depuis Tinfidé- 
ité de son Alcine ; il hait mortellement 
la chasse j et il ne fait que chasser ; il ne 
lit plus ^ pu du moins il ne saie ce qu'il 

CI) Be .jGrasckMaltfe de la Garde-robe. 
. ,(2) Château d^ ia maison die VUleroi , à quatis 
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Ut , plus de Soins , plus d'amusement ; il 
a un mépris pour leç, femmes, qui em- 
pêche de croire qu'il méprise celle qui 
outrage son amour et sa gloire ; le bruit 
court qu'il viendra me dire adieu le jour* 
^ue je partirai. Je vous manderai le ehan- 
gement qui est arrivé en sa personne. Je* 
suis de votre avis , Madame , je ne com- 
prends-point qu'un amant ait tort, parce' 
qu'il est absent ; maisqu'ji air tort étant 
présent , je le comprends mieux y il me* 
paroU plus aisé de conserver son idée sans 
défauts pendaïTtrabsence;-4/cme n'est pas> 
de ce goût ;, le chamiûnt Tairae de bien 
bonoefoi^; c'estia seule personne qui m'ait 
fait croire à l'inclination naturelle; jVi été' 
surprise de ce que je lui ai entendu dire- 
là-dessus?mais q^edevîenfdra-t-çHè, com^ 
me vousr dites-, eetta^: foelinatio» ? Peut-- 
être arrivera- t-il un jourqoe le charmant 
croira^; s'être mépris , et qu'ircontera les^ 
appas trompeurs ^^Icine. Le bruit: de la 
reconnoissanceque l-oti a pour l'amour dp* 
mon gros^ cousin (5:^ , se confirme; je ne 
crois que médiocrement aux méchantes 
langues ;:mais mon cousin , tout gros qu'ill 
est , a été préféré à de&tailles plus fines;, 
et puis, après un petit un grand; pour- 
quoi ne voulez-vous pas qu'un gros trouve^' 

C^Ji m; de lourais , Mioûtre* 

C iij^ 
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sa place } Adieu i Madame , que je hai^ 

de m^éloignér de vous l 

Venez , mon cher confident (4) -, que 
}e vous dise adieu ; je ne puis mç conso- 
ler de ne vous avoir point vu ; jai beau 
songer au chagrin que ^aurois eu de vous 
quitter > il airaporte ; je préférerois ce 
chagrin à celui de ne vpus avoir point fait 
connoître les sentimentsque j-ai pour vous. 
Je suis ravie du talent qu'a M. de Grignan 
pour b ftipponnerie ; ce talpnt çst néces- , 
çaire pour représenter le vraisemblable. 
Adieu j mon ch^r Monsieur > quand vous 
me promettez d'être mon, confident ^ je 
me repens de n'être pas digne d'accepter 
une pareille offre ; mais venez vous faire 
refuser à Paris, Adieu ^monamîe ; adieu, 
Madame la Comtesse ; adieu, Al.de Corr 
binelli ; je sens le plaisir de. ne vous point 
quitter en m'éloigtiant ; mais je sens 
bien viveriientle chagrin d'être s^ssuréede 
ne çrouver aucun de vous, où je vais. 

JtW veux point oublier de vous dire 
que je suis si aise de l'Abbaye que le Roi 
a donnée à M. le Cpadjuteur » qp'il me 
semble qu'il y a de l'incivilité à ne m'en 
point faire complimeqt, 

(4; M. de ÇoM^Qm^ 



dîver^eS'^ jt 



LETTRE V, 

XA MÊME A LA M Ê WT H. 

TarUf ce as Décembte t€j%^ 

Aje sîegedcCharleroi est enfin levé (i); 
je ne vous mande aucun détail de ce qui 
s'y est passé , sachant que Mademoiselle 
êe Méri en envoie unç relation à Mada- 
me deGrignan^ On ignore jusqu'à présent 
quelle route le Rôî prendra ; les uns di- 
sent qu'il retournera tout droit à Saint- 
Germain ; les autres qu'il ira en Flandre r 
nous seroris bientôt éclaircis de sa mar- 
che ,• sans vanité je sais des nouvelles î 
Farrivée des copriers ; c'est chez M. le 
Tellier (2) qu'ils descendent , et j'y passe 
mes journées ; il est malade , et il paroît 
que je l'amuse ; cela me suffit pour m'o- 
bliger à une grande assiduité. Je ne com^ 
prends point par quelle aventure vous n'a- 
vez pas reçu la lettre de M. de Coulan- 
ges , dans laquelle je vous écrivoisic'esc 
une médiocre perte pour vous ; j'ai ce- 
pendant la confiance de croire que vous^ 

Ci) Le Prince d'Orange fut obligé de leyer le sleg« 
de Charleroî le 22 Décembre 1572. 

(2) Madame de Coiilanges étoxt ufece de M. le Ttl*. 
tiex» depuis Chancelier de France. 

C iv . 
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regrettez cette lettre , parce que je vous^ 
aime , ma très-belle , et que vous m^avezi 
toujours paru reconnoissante. J'ai été à 
la messe de minuit ,• j*ai mangé du petit 
salé au retour j en un mot , j'ai uii assez 
bon corps cette année pour être digne da 
vôtre, j'ai fait des visites avec Madame de 
la Fayette , je me trouve si bien d'elle 
que je crois qu'elle s'accommode demoK 
I^ous avons encore ici Madame de Ri- 
chelieu ;j'y soupe ce soir avec Madame 
du Fresnoi ; il y a grande presse 3e cette 
dérnîcreàla Cour , il ne se .fait rien de 
consid'^rablc dans l'État où elle n'ait part. 
Pour Madanje Scaron , c'est une chose 
étonnante que sa vie ; aucun mortel , sana 
exception-, n'a commerce avec elle ; j'ai 
reçu une de ^t^ lettres , mais je me garde 
bien de m'en vanter , de peur des ques- 
tions infinies, que cela attire. Le rendez? 
vous du beau monde est les soirs chez la 
Maréchale d'Estrées ; Maniçamp et ses- 
deux sœurs sont assurément bonne corn* 
pagnie ; Madame de Senneterre s'y trouve 
quelquefois ; mais toujours sous la figure. 
d'Ândromaque^ohest énnuydde sa dou- 
leur ; pour elle , je comprends qu'elle 
fc'en accommode mieux que de son mari; 
cette raison devroit pourtantlui faire ou- 
blier qu'elle est affligée ; je la crois de> 
bonnçfg] I ftiosi je la plains. Les G^ndafs 
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mes-Dauphins sont dans X^xmkt de M, 1& 
Prince ; il faut espérer qu'on Tes mettrar 
bientôt en quartier d*hiver , et qu'ils au- 
ront un moment pour donner ordre à leurs 
affaires; je connois des gens qui en sqdi: 
accablés. Â^dieu , ma très-aimable , je vais 
iBe préparer pour la grande occasion de 
ce soir; il faut être bien modeste pour se 
coëfifèr quand on soupe avec Madame du 
Fresnoîi Permettez-moi de faire milîc 
compliments à Madame de Grignan ; je 
voudrois bien que ce fût des amitiés ^ 
mais vous ne voulez pas. 

La Princesse d'Harcourt a pariai laCôur 
sans rouge par pure dévotion : voilà une 
nouvelle qui efface toutes les autres \ on 
peut dire aus&i que c'est un. gtandsacrir 
ècci Brancas (3) en est ravi. Il vous ado- 
re ^ mon amie, ne le désapprouvez donc 
pas, lorsqu'il censure leô^plaisIrsL.quc.vA»»^ 
avez sans lui ; c'est la jalousie qui i y obli- 
ge; mais vous ne voudriez delà jalousie 
que de ceux dont vous pourriez être ja- 
louse; il faut plaindre Brancas«: 

r 3 ) Charles de Brancas , père de la Princesse. 
d*Harcourr , et Chevarier d'hoopeur de la E«in0L 
êmm. d'Aïuiiclxe. s 
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LETTRE V L 

MADAME DE LA FAYETTE ^^ 

à Madame de Sétigné. 

Paris, 50 DécembrjttSjj^ 

J 'ai VU votregrande Ictttreàd'Hacque- 
^ille ;jj2 comprends fort bien tout ce que 
Vous lui mandez sur TEvêque (i) ;, il faut 
que le Prélat ait tort , puisque vous vous 
en plaignez ; je montrerai votre lettre à 
Langlade , et j'ai bien envie encore de Ta 
faire voir à Madame du Plessis-, car elfe 
est très-prévenue en faveur de l'Evêque. 
les Provençaux, sont des gens d'un carac- 
tère tout particulier. 

Voilà un paquet que je vous envoie 
pour Madame de Northumberland ; vous 
ne comprendrez pas aisément pourquoi jç 
suis chargée de ce paquet ; il vient du- 
Comte de Sunderlandt , qui est présente- 
ment ici Ambassadeur ; il est fort de ses 
amis ; il lui a écrit plusieurs fois ; mais 
n'ayant point de réponse, it croit qu'on 
arrête ses lettres ; et.M. de la Rochefou- 
cauld, qu il voit très-souventj s'est chargé^ 

W.. De MawejIIe. 
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Refaire temrle paquet dont il s'agit: je 
vous supplie donc ^ comme vous n'êtes 
plu5 à Aix , de Tcnvoycr par quelqu'un 
de confiance > et d^écrire un mot à Ma- 
dame de Northumberland , afin qu'elfe 
vous, fasse réponse , et qu'elle vous mande 
qu'elle ra reçu jj^ vous m'enverrez sa ré^ 
ponse. On dit ici qye si M. de Montaig* 
n'a pas un heureux succès de son voya- 
ge, il passera en Italie, pour faire voir 
que ce n'est pas pout les heaux yeux de 
Madame de Noribumbcrfand qu'il court 
le pays : mandez-nous un peu ce que 
vous verrez de cette affaire , et comme 
quoi il sera traité. 

La Marans est dans une dévotion et 
dans un esprit de douceur et de pénitence, 
qoi ne se peut comprendre : sa; sœur (2), 
qui ne l'aime pas , en est surprise et chac- 
mée ; sa personne est changée à n'être pas. 
connoissable ; elle parolt soixante ans. Et- 
te trouva mauvais que sa soçuf m'eût conte- 
ce qu'elle lui avoit dît sur cet enfant dfe 
M. de Longueville,et elle se plaignît aussi 
de nioî de ce que je l'avois donne.au pu- 
blic ; mais des plaintes sidouces,queMon- 
tàlais en étoit confondue pour elîectjjour 
moi ; en sorte que pour m'excuser , elle 
lui dit que jetois informée de la oelte 

C&) Mademoiselle de Momalais , Fille d'hoooeiM. 
4e IAad^ms Hentieuç-Aime d* Angleterre. 
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opinîon qu'elle avait que j'aimoîs M. de* 
Longueville ; la Marans avec une justice 
admirable, ripônditque puisque je savois- 
cela , elle s'étonnoit que je n en eusse dit 
davantage , et que j'âvois raison de me 
plaindre ci'elle. On parla de Mademoissellc' 
de Grignan , elle en dit beaucoup de bien,, 
mais sans affectation. Elle ne voit plus qui 

Îue ce soit au monde sans exception ; si 
)ieu fixe cette bonne tête^là, c'est un des 
grande miracles qvie j'aie jamais vu.. 

J'allai hier au Palais royal awc Made- 
moiselle de Monaco;, je m'y enrhumai! 
mourir ;, j'y pleurai Madame ( 3;) de 
tout mon cœur ; '^ fus surprise de Tespric 
de celle-ci (4),ponpas de>soo esprîtagtéa- 
Blè ,, mais de son esprit dé bon sens j elle 
se mit sur le ridiculède M. de Meckel- 
kourg^ dlêtr£ à Paris^ présent emeoc , et je 
vous assure que Ton ne peut mieux dire ;. 
c*est une personne très-opiniâtre et très- 
résolsie, et assurémentdé boa goût;. car 
^le hait.Madcmoiselle de Gaiirdèa à ne 
là pouvoir souffrir. Monsieur me fit 
toutes Jes caresses du monde au nez delà 
Maréchale de Clérembauit (5) ;j*ftoi& 

(3) Heortette-Aûne d•AllgTete^^e^, morte le 49 
•Xûîn 1570. 

(4) Elisabeth vCharfotte, Paktine du Rhin , que 
Monsieur , frère unique de Louis XIV , épousa^ 
fip secondes noces Je 21 Novembre 1671. 

(Sj^Gouireraaat&.des eofaacs de JEHoNsiEira^^ 
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^outeoue de la Fiennc, qui la haït mor- 
tellement, et à qiHJ'avois dontré à dîner^ 
il n'y a. que deux jours. Tout le monde 
croit que la Comtesse du Flessis (6) va 
ipouser Çlérembault. 

M..de la Rochefoucauld vous fait cent 
mille compliments ; il y a quatre ou cinq 
jours qu'il ne sort pointai! a la goutte en 
miniature. J'ai mandé à Madame xlu Pies- 
sis que vous m'aviez écrit des merveilles 
^e son fils. Âdiéu , n^ belle ^^ous savez 
combien je vous aime* 

ié) Harie-Xoiiîse 'le Xonp âe'Bélfeaave.y Teuve 
é'ÀIexaiuire de Choiseul , Comre du Piessis , e( le- 
.mariée depuis à René Gillîer de Fuygarreau » Mar- 
•jHNs de Qéreinbault , premier Ecuyer de M adaM£^ 
jOiiciiesse jd'Qrléaiis. 



L E T T RE .V I L 

M. LE DUC DE LA ROCHEFOU^ 
CAULD, 

à Madame D E S É v i G N É. 

Paris 9 le 5 Février iff^. 

Y ovs ne saOTÎez croire le plaisir que 
■vous m*avez fait 4e m'envoyer la plus 
agréable lettre qui ait jamais été écrite ; 
elle a été lue et admirée , comme vous 
le pouvez souhaiter î il nie seroit difficile 
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•de vous rien envoyer de ce prix-lâ ; itiaiS 
je chercherai àm'acquitter, sans'espéret 
néanmoins d'en trouver lesmoyens , dans 
' le soin de votre santé, car vous vous por-^ 
tez^i bien, que vous ri*ave7 pas besoin de 
mes remèdes. Madame la Comtesse ( de 
la Fayette) est allée ce matin à Saine- 
Germain remercier le Roi d'une pension 
de cinq cents écus qu onlui a donnée sut 
ime Abbaye ,* cela lui en vaudra mille avec 
le temps , parce que c'est sur un homme 

Îui a la même pension sur l'Abbé de la 
'ayette ; ainsi ils sont quittes présente- 
ment ; et quand ce premier mourra , la 
pension demeurera toujours sur son Ab« 
baye ;le Roi a même accompagné ce pré- 
sent de tant de paroles agréables , qu*il 
y a lieu d'attendre de plus grandes grâ- 
ces : si je suis le premier à vous apprendre 
ceci, voilà déjà la lettre de M. ae Cou- 
langes à demi payée; mais qui nous paiera 
le temps que nous passerons ici sans vous? 
cette perte ^st si grande pour moi , que 
vous seule ppuvez m*en récompenser : maïs 
vous ne payez point ces sortes de dettes- 
là ; j'en ai bien perdu d'autres , et pour 
être ancien créancier, je n'en suis que plus 
expose à de telles banqueroutes. Ùaffairc 
de M. le Chevalier de Lorraine et de M. 
de Rohau est heureusement terminée; le 
Roi a jugé de leurs intentions^ etperr 
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fiorme n'a eu dessein (te s'offenser, M. le 
Duc est .revenu , M. le Prince arrive dans 
^eux jours ; on espère la paix ; mais vous 
ne revenez pas , et c esc assez pour ne lieo 
espérer. 

Quoique vous me disiez de Madani£^e 
Gtignan , je pense qu^elle ne se souvitac 
guère de moi , je lui rends cependant mille 
très-humbles grâces , ou à vous , de ce 
que vous me dires de sa part. Ma mère 
(i) est un miroir ;ie dévotion ; elle a fait 
wn cantiquepour ses ennemis, où Ja Reine 
de Provence ( 2 ) tit^l pas oubliée, Era^ 
brassez M. l'Abbé ( de Coulcfnges) à moa 
intention , dites-lui qu'après ïe Marquis 
de Villeroi , je «uis mieux quepecsoone 
auprès de M. de Cculanges. 

Si vous avez des nouvelles de notre 
pauvre Corbinelli,je vous supplie de m'en 
donner : j'ai pensé effacer l'épithece , mais 
j'apprends toujours > à la honte de nos 
amis y qu'elle ne lui convient que trop. 

Madame DE X.A FAYETTE. 

Voilà une lettre <jubvous dit , ma bel» 
le , tout ce que.j'aurois à vous dire. Je 
me porte bien de mon voyage de Saint- 

(i) Madame de Maraas^ que M. de la Rochefou- 
cauld appelloic sa mère. 

(2) C'es-'à-dire. Madame de Gfîgi^is , que Mada* 
«ne à& Maraos o'ilmoit pginr* 
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Germain. J'y vis votre fils , j'en fis comme 
du mien ; il est très-joli. Adieu. 

^ 

LETTRE VIII. 

MADAME DE CQULANGES^ 

à Madame de SÉvieNÉ^ 

Tapis, et *4 Février rg s jj, 

i3 I VOUS étiez en lieu où je wirs pusse 
.conter mes chagrins ^ ma tpès-beUe,jesujs 
persuadée que je n'en aurois plus. Quand 
ae songe que le retour de Madame de Gri- 
gnan dépend de la paix , et le vôtre da 
sien , en faut-il davantage pour me la faire 
^^ptthaiter bien vivement ? Le Corat« Tôt 
a passé T^près-dinée ici^- nous avons fort 
parlé de vous,- il se souvient de tout ce 
.^u'il vous a entendu dire, jugez si saraé- 
Tiioire ne le rend pas de très- bonne com- 
pagnie. Au reste, ma belle, je ne pars 
plus dé S. Germain ; j'y trouve une Da- 
tne d'honneur (i) que j'aime , et qui a de 
la bonté pour moi ; j'y vois peu la Reine ; 
je couche chez Madame du Fresnoi dans 
une chambre charmante ; tout cela me fait 
résoudre à y faire de fréquents voyages* 
Nos pauvres amis sont repartis ^ c'est-à- 

X^) Madame de Richelieu. 

dire ^ 
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^re, Wr. de la Trousse (z) , sur la nou-^ 
velle qvj'a eue le Roi d'une révolte ea 
Franche-Comté ;^, comme il n'aimeroic 
point que les Espagnols envoyassent des 
troupes qui passeroient surscs terres^il a^» 
nommé Vaubrun ec la Trousse pour aller 
commander en. ce paysrlà. La Trou&sea* 
beaucoup de peine à se réjouir de ccrte- 
distîncrioa :; cependant c'en est une j qui .^ 
pourroit ne pas déplaire à un homme moina ^ 
fatigué devoyages,celui-ci joindra la cam-t 
pagne ; cela escfort triste pour ses anris j , 
le Guidon (3) nous demeure j mais ce n'é- - 
toit pomr trop de toutr Je mena^î ce Gui- - 
don avant-hier à S. Germain ; nous dîna- - 
mes chez Madiàme de Richelieu , il est 
aimé de tout le'naondç presque autant que * 
de moi. Michridate {4) est une pièce char^- - 
mante ; on y pleure ; on y est dans' une : 
continuelle admiration ; on l^voit trente r 
fois, on Ja trouve plus belle la trentième : 
que la premiere.Pulchéric n'a point réussi. 
Notre ami Bîancas a la fièvre , et uee- 
fluxîonsur la poîtrinejje Virai voir demain. . 
Je n'ai point vu votre Cardioaï ( $ ) ; j'en 
ai toujours eu envie ;maî^il s'est toujours 

la) Capitaiiie àcs GeB4armesp*X>i|tiph!ns;<^ 

()) M., de Sévigoé étoit Guidon. des Genâatmes* 

(43 Tragédie d^ EaclQe.iefi|^^]u6e4(oiis.la.pj:,e~ 
Srïftfe fois en Janvific x6^.- 
(5i) De Retz. 
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trouvé quelque chose qui m'en a^empê% 
chée. La belle Ludfe. est la meilleure de 
ipes amies ; elle, me veiit tpujpur^'racner 
chez Madame Talpon q^znà \çs pougies. 
{6} sont allumées. Le Marquis de'Ville- 
xoï est si anipureux qu'on lui fait voir ce. 
que l'on veut; jamgîs. aveuglement n'a été 

Sareil au sien ; tout le monde le. trouve 
igné de pitié , et il me paroît digned'en-i 
vie, il est plus charmé qu'il n'est cfiar" 
/72Û/2/; il ne compte ppur.rien sa fortune^ 
mais la belle compte Cadiçrogsse pôuc 
quelque chose ; et puis un^ autj^ pour 
quelque chose encore ; un , deux, , trois,, 
c'est lai pure vérité; fi, je hais lés médi- 
siinces. T'embrasse Madaîne. la Comtesse 
4.e Grignan ; je voiidroîs bien qti'clle fûç 
heureusement accouchée , qu'elîe ne fûç 
plus grosse, et qu'elle vîfit ici désabuseï: 
4e tout ce qu'on y. admire. Adieu , ma vé^ 
ritablc amie , vos petites entrailles {j) s^ 
portent bien,; elles sont farouches , elleç 
,ontle$ cheveux coupés, elles. sonf très- 
bien vêtues. Madânie' Scaron ne parole 
point , j'en suis tçès-fâçhée ; je n'ai rien 
cette année de tout ce <pe j'aime.; l'Abbî 
!^tu et moi , nous sommes contraints de 

(6) Sel^Q Kl aianlete d» ptoapQperde Madame 
ie Ludre. 

( 7 ) Madame de Sévigné ooipmQîc ainsi la fMf^ 
4e Madame dô^ifgoao > aui étpit née i%^%\ New 
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nous aimer* Madtnwisdlt^ songé que vous 
étiez très-raalade;elle s éveilla en pleurant; 
elle m'a ordonné de vous le mander. 



LETTRE I X. 

MADAME DE LA FAYETTE, 

à. Madame DB Se vigne, 

Paris fUxy Fivrier tffyj. 

JVI.Jde BAYAitDctM.delaFayettear^ 
rivent dans ce moment ;cela fair> mabel-^ 
le I que je ne vous puis dire que deux 
iDors de votre fils ; il sort d'ici , et m*esc 
venu dire adieu , et me prier de vous écri- 
re ses raisons sur l'argent ; elles -sodt^ 
bonnes que je n'ai pas^ besoin de vous les 
expliquer fort^ au long ; car vous voyez 
d'où vous êtes la dépense d'une campagne 
qui ne finie point^; tout le nronde est aii^ 
désespoir et se ruine; il est impossible que 
votre fils ne fasse pas un peu comme les ; 
autres ; et de^plus , la grande^ amitié que 
vous avez pour Madame de Grigoaia , taie 
qu'il en faut témoigner à son* frère. Je: 
hisse ai» graa(i d'HacqueyiUe à> vou9>6» 
dkeiavaotagÇK Adieu >aia^tfès-cbere;:. 

B:iÎ4 
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LETTRE X, 
MADAME DE COULANGES ^ 
à Madame/ J>^ S;É vigne. 

A Farts, Je ao Mars tGj^^ . 

Je souhaite trop vos reproches pour Ies> 
mériter; non , nia belle y la période ne* 
in*en)porte point; je vous disque je vous^ 
aime par la raison ^ue je le sens vérita^ 
btemetvt; et raérae je swis^^^pl^js vive pour 
^ous que je ne vous le dis encore. Nous^ 
avons ennn retrouvé Madame Scaron , 
c'est-à-dire, que nous savons où elle esc i^ 
car pour avoir commerce avec elle , cela, 
n'est pas aisé. Il y a, chez unede ses amies ^^ 
un certain homme qui la trouve si aima- 
ble et de si bonne compagnie , qu'il souf^ 
fre impatiemment son abaencc -^ elle esc 
.cependant plus occupée dé ses anciens 
-amis qu'elle ne Va jamais été ;^ elle leur 
donDG le peu de temps qu'elle a, avec un. 
plaisir qui iàic regretter qu'elle n'en ait 
pas davantage. Je suis assurée que yoi^ 
trouvez que deui( mille écus de pennoa 
£ont médiocres.; j'en convkns » mais cdà 
s'est fait d'une manière qui peur laisser esr 
pérer d'autres grâces. Le Roi vit l'état des. 
pensions | il trouva deux mille fraaçs pour 
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Madame Scarotv» il les rayai et mit deux 
mille écus. Tout le monde croit la paix ^ 
mais tout le monde est triste d'une parole 
que le Roi a dite ^ qui est que paix oïl 
guerre, il n'arriveroit à Paris qu'au mois^^ 
d'Octobre. Je viens de recevoir un jeune 
6uidon (i)^ iLs'adresse à moi (2) pour 
demander son congé ; et ses raisons sont 
si bonnes , que je ne doute pas que je se 
^obtienne. J'ai vu: une lettre admirable 
que vous av^ écrite à M. de Coulanges ; 
elleest si pleine de bon sens et de raison , 
que je suis persuadée que ce seroit mé* 
chant signe pour quclqu'us^ qui trouve^ 
roit à y répondre,^Je promis hier à Ma-* 
dame de la Fayette qu'elle là verroit ; je 
fe trouvai têre-à-têr^ avec un appelle M. 
le Duc ; on regretta le temps que votis 
étiez à Paris; on^ vous y souhaita ; mais 
bélàs, qu'ils sont inutiles les souhaits Pet 
cependant on ne sauront se. corriger d'en 
feire. M. de; Grrgnan: ne s'est point da 
tout rouillé en Province; \\ a un très- 
bon air à là Cour; mais il trouve qu'il lui 
manque quelque chose « nous sommes de 
son avis ; nous trouvons qu'il Ilri manque 
quelque cbosei. J-ai mandé à" M. de la: 
Trousse ce que vous m'écrivez de lui ; si 

«O M. de Sfvigoé. . 

U) Madame de Coulaoges étoit cousine-g^imaiQ^ 
w Ma 4e XiQOYi^is* 
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ma lettre va jusqu'à lui , je ne doute p« 
qu'il ne vous en remercie; je crois que le 
secret miraculeux qu'il avoitde faire com- 
me le^ gens, les plusrithes, lui manque 
dans cette occasion ; il me paroit accablé 
aans ressource. Madame du Fresooi fait 
une figure si considérable ,. que vous en ser- 
riez surprise ; elle a effacé Mademoiselle 
de S..... sans miséricorde ;» on avoit tant 
vanté la beauté de cette dernière , qu'elle 
n'a plus paru belle; elle a les plus beaux 
traits du :moode; elle aie teint admirable; 
mais elle est décontenancée, et elle, nç le 
veut pas paroltre ;,elle rît toujours, elle 
a méchante grâce. Madame fera souvent 
voir de ftouvelles beautés; l'ombre d'une 
galanterie l'oblige à se défaire de ses filks i 
ainsi, je crois que celles qui lui demeure- 
ront, se trouveront plus à plaindre, que 

les autres. Mademoiselle deL la quittCi 

Madame de Richelieu m'a priée de vous 
faire mille compliments de sa part. Adieu ^ 
laa très-aimable belle , j'embrasse , avec 
votre permission et la sienne , Madame là 
Comtesse de Grignan ; n'est- ellepoint. en- 
core accouchée ? M. de Coulaqges m'a 
assurée qu'il vous enverroit Mithridate^ 
^Qn mft peinjt aujaurd'hui pour M, de 
Grignan ; je croyois avoir renoncé, à U4 
^eiatutc. L'histoire djyi c^mmtt^i^^^ 
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tpyablè ; jè \k sais.... Orondaie f 3):étoit 
peu amoureux auprès de lui ; il ny a que 
rûi au monde qui sache aimer ; c'est le 
£lus }oU homme, et ^on.^/rio^, la plus, 
mdigoe femme;. 
(3) Hézos deRomaa^ 

^— — — »i ' ' ■ . ' ''* ^ 

LETTRE X I. 

^. P:arisL, Ici o; Aval tG'js^ 

AI est minuit, c'est une raison pour ne? 
vous point écrire; j>n suis eni^agee; far 
vois résolu de répondre à votre aimable 
lettre ; mais voici, ma chère amie, ce q\ù 
men a empêchée ; M. de la RochefotH 
c^uld a gassé le jour avec moi , je lui aï : 
fait voir M; du ^resnoi^ H ea est tout 
éf^erdu. Je suis.ravie qu&Madanae de Grir 
gnan ne soit plus quTaccablée de lassitude;^» 
h surprise et linquiétiule que j'ai eues de. 
son mal , me dévoient faire attendre à toute: 
la }oieque j'ai âd retour de sa santé; c'etf 
une barbarie, que de souhaiter ^des^nfants» 
Je ne vepx p^$ ojublier^ce qui n^estarrivé 
qe matin,; on m'a dit iMzà^xcm , yi)ilà tia> 
laquais.de Madame de Thianges ; j'ai orr 
4onne qu'on le fît enttcr*. Voici ce qu'il ^ 
ayqit à in&.fe;JI;foflS«BC 
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de Madame de Thianges , qui vous prît* 
de lui envoyer la lettre du cheval de Ma^ 
dame de Sevigné^ et celle de la prairie^ 
J/ai dit au laquais que je les porcerois à sa-i 
maîtresse^ et je m'etîiîuis débite. Vos let-e- 
très font tout le bruit qu'elles m&itent; . 
comme vous voyez^; il estcertain qu'elles 
sont délicieuses, et vouséçes comme vos; 
lettres. Adieu ^ ma très-aimable belle ; 
j'embrasse bien di>ucemen tacet te beUeCom'- 
tcsse, de peuc de. lui faire mal: j!aî bien > 
senti , je voussure , sa fâcheuse aventure ;., 
je souhaite^plus que je ne Tespere , qu'elle 
ne soit jamais exposée à de pareil* acci- 
dents. Le Roi dit hier qu ilparxiroit le xy 
sans aucune remise. 



L E T T R E XI L 

MADAME DE 1 A FA YETTEv. 

à Madame d E S é v^ a N s; 

Barisy le 15 Avril tSy^^ 

JSrlADAMÊ de Northumberland me vînt 
i^oîr hier , j'avoîs été la chercher avec 
Madame de Coulanges ; elle me parue 
une femme qui à été fort belle'; mais 
qui n'a pïtis un seul' trait de visage qui se 
^outienaci ni où. il soit testé £c moindre 

m 
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aîr de jeunesse ; j'en fus surprise ; elle est 
avec cela mal habillée , point de grâce, 
enfîa , je n'en fus point du tout éblouie ; 
elle me parut entendre fort bien tout ce 
qu*on dit, ou poup mieux dire, ce que 
je dis , car j etois seule. M. de la Roche- 
tbucauld et M. deThianges, qui avoient 
envie de la voir , ne vinrent que comme 
elle sortoit. Montaigu ra'avoit mandé 
qu'elle viendroit me voir , je lui ai fort 
parlé d'elle ; il ne fait aucune façon d'être 
embarqué à son service, et paroît très-^ 
rempli d'espérance. M. de Chaulnes par- 
tit hier, et le Comte Tôt aussi; ce der- 
nier est très-afflîgé de quitter la France ; 
je i'ai vu quasi tous les jours, pendanc 
qu'il a été ici ; nous avons traité votre 
chapitre plusieurs fois. La Maréchale de 
Gramont s'est trouvée mal , dHacque- 
ville y a été toujours çouraijt lui mener 
im médecin ; il est , en vérité , un pea 
étendu dans ses soins. Adieu, moq amie^ 
î'ai le sang si échauffé , et j'ai tant eu de 
tracas ces jours passés , que je n'en puis 
plus. ; je voudrois bien vous voir pour m9 
rafraîchir le sang. 



Tomt JX. 
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LETTRE XIII. 
La même a la mémb. 

Paris f le-is Mai 1 6j^. 

J E vais demain à Chantilly j c'est ce 
inêitic voyage que j*avois commencé Tan- 
née passée jusques sur le pônt-neuf , où 
la fièvre me prit ; je ne sais pas s'il ar- 
rivera quelque chose d'aussi bizarre, qui 
m'empêche encore de l'exécuter ; nous 
y allons là même compagnie , et rien de 
plus. 

Madame du Plessis étoit si charmée de 
votre lettre qu'elle me l'a envoyée ; elle 
est enfin partie pour sa Bretagne. J'ai don- 
né vos lettres à Langlade, qui m'en ai 
paru très-content ; il bondre toujours 
beaucoTJp M. de Grignan. Montaigu s'en 
▼a , on dit que ses espérances seront ren- 
versées; je crois qu'il y a^ quelque chose 
de travers dans l'esprit de la Nymphe (i). 
Votre fils est amoureux comme un perdu 
de Mademoiselk de Poussai , il n'aspire 
qu'à être aussi transi que la Fare. M. de 
la Rochefoucauld dit que. l'ambition de 
Sévigné est de mourir d'^un amour qu'il 

(x) Ma^atae 4fi NoxtbnmberlaDd. 
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ii\ ^as ; car nous ne le tenons pas du 
bois dont on fait les fortes passions. Je 
suis dégoûtée de celle de la Fare, elle est 
trop grande et trop esclave ; sa maîtresse 
ne répond pas au plus petit de ses sentie 
ments ; elle soupa chez Longueil à uae 
musique le soir même qu'il partit ; gottr 
per en compagnie , quand son amant pare ^ 
et qu'il part pour Tarmée^ me paraît un 
trime capital ; je ne sais pas si je m'jr 
connots. Adieu , ma belles 

————— I ■ ' J . 11 u^mmmmmmmm 

LETTRE XI V. 
La hâmb a x,a méms. 

^ Paris, te xÇ Moi iSyj, 

Oi )e a*avois la migraine , je vous ren- 
droîs compte de mon voyage de Chaa« 
ti)ly,ct je vous dirois que de tous les 
lieus que le soleil éclaire , il n'y en a point 
uo pareil à celui-là; nous n'y avons pas 
eu un trop beau temps ; mais la beauté 
de la chasse dans des carrosses vitrés a sup- 
pléé à ce qui nous roanquoit. Nous y avons 
été cinq ou six jours; nous vous y avons 
extrêmement souhaitée , non-seulement 
par amitié , mais parce que vous êtes plus 
digne que personne du monde d'admircc 
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ces bcautés-là. Jai trouvé ici à thon re- 
tour deux de vos lettres. Je ne pus faire 
achever celle-ci vendredi, et je ne guis 
l'achever moi mên^e aujourd'hui , dont je 
suis bien fâchée; car il me semble qu*il y 
a long-temjxs que je n'ai causé avec vous. 
Pour répondre à vos questions, je vous 
dirai que Madame de Brissac (i) esc tou- 
jours à Thôtel de Conty , environnée de 
peu d'amants, et d'amants peu propres à 
faire du bruit, de sorte qu'elle n'a pas 
grand besoin du manteau de Sainte Vr^^ 
suie, le premier Président de Bordeauxest 
amoureux d'elle . comme un fou ; il est 
vrai que cie n'est pas bailleurs une tête 
bien timbrée. M, Iç Premier et ses en- 
fants sont aussi fort assidus auprès d'elle ; 
M. de Montaigu ne l'a , je crois , point 
vue de ce voyage-ci , de peur de déplaire 
à Madame de Northumberland ^ qui part 
aujourd'hui ; Montaigu l'a devancée de 
deux jours ; tout cela ne laisse pas douter 
qu'il ne l'épouse. Madame de Brissac joue 
toujours la désolée, et affecte une très- 
grande négligence. La Comtesse du Plessîs 
a servi de Dame d'honneur deux jours 
avant que Monsi£UR soit parti ; sa 
bellc-merc (2) n'y avoit pas voulu con- 

(t) GabrijBfieoLoiiise de Saii^t^Siaioa , Puehçsse de 
Brissac. 
- (a; Colombe le ClugrroD, femme de César ^l>iie 
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sentir auparavant. Elle n'cgratigae poinc 
Madame de Monaco /; je crois, qu'elle se 
fait justice , et qu elle trouve que la se- 
conde place de chez Mabame esc assez 
bonne pour la femme de Clérembaulc ; 
elle le sçra assurément dans un niois^ si 
elle ne Test déjà. 

Nous aUot»s 4tner II l^ivlfy^. M. de la 
Rochefoucauld y Morangis , G4>ulanges ec 
moi ; c'est une chose qiii me paroît bien 
étrange d'aller dîner à Livry, et que ce 
ne soit pas avec vous, L'Abbé Têtu(3) est, 
allé à fontevraud ; je suis trompée , s'il 
n'eût mieux fait de n'y pas aller, et si ce 
voyage-là ne déplaît àSesgens à qui il est. 
bon de ne pas déplaSre. 

L'on dît que Madaîse de BJoptespan est 
demeurée à^ Courtray. Je reçois unp pe- 
tite lettre de voùs;>^ vous n'avez pgsreçu 
des miennes , c'est que j'dX bien eu de^ 
tracas , je vousconteral mes raisons quand 
vous serez ici. M. Je Duc ^'ennuie beau- 
coup à Utrecht;; Içs femmes y sont hor- 
ribles; voici un p(etitrC:OiBtesursan sujet ; 

de ChoiseuT» Pair erKaréchaî de Ft^pce, et premier^ 
Dame d'honneur. der Madame; 

(3) Il ne faut poi^t co;ifond<re l'Abbé Téru , donc 
B sera souvent parlé dans ces Lettres, avec un au- 
tre Abbé Téttx , quî avoir été Aumônier ordinaire 
de.MADA^B I et qui étoit comme le premier deJ'A- 
cadémie Françoise. Celui dont il s'agit éroic un hom- 
me de beaacov^ 4'esprîc , et de très-bonne goirt 
9V^ ,, ... 

E iij 
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il se familiarisoic avec une Jeaoefetatnocte 
tt pays-là, pour se désennuyer apparem- 
ment ; et xomme les familiarités etoient 
sans doute un peu grandes y elle lui dit : 
Pour DitUf Monseigneur^ V. A^a la 
honte d^itrt trop insolente^ Cest Briole 
qui m'a écrit cela î j'ai jugé que vous e» 
seriez charmée , comme moi^ Adieu » ma 
belle ^ je suis tout à vous assurément. 
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La m£ME a I.A MÉMB. 
tairis , le $^ Juin tSyjm^ 

JlLë bièoi lié bien, ma belle, ou'aves- 
vous à crier comme un aigle ? Je vous 
mandeque vons attendiez à }uger de moi » 
quand vous serez ici ; qu'y a^t^il de si ter-* 
rible à ces paroles? mes journées sont rem« 
plies i il est vrai que Bayard est ici , et 
qu'il fait me&affàires ; mais quand il a couru 
tout le jour pour mon service, écrirai-je t 
encore faut-il lui parler.. Quand j'ai cou* 
ru, moi, et que je reviens, je trouve M. 
de la Rochefoucauld , ^ue je n'ai point 
vu de tout le jour ; écrirai-je > M, de la 
Rochefoucauld et Gourville sont ici , écri- 
rai-je ? mais quand ils sont sortis ; ah | 
quand il« saut sortis « il est oozie faéurag. 
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5t je sers , moi ; je couche chcï nos voi- 
sins^ à cause qu'on bâtit devut mes fené?. 
très : maïs l*après-dînée , j'ai mal à la tê- 
te ; mais le matin , j*y 'ai mal encore » et 
je prends des bouillons d'herbes qui m'eni- 
vrent. Vous êtes en Provence^ ma bel- 
le , vos heures sont libres , et votre tête 
encore plus : le goût d'écrire vous dure 
encore pour tout le monde \. ri m'^est passé 
pour tout le monde ; et si j'avois un amane 
^ui vQuKk de mes lettres tous les matins » 
je romproîs avec lui. Ne mesurez donc 
point notre amitié sur récriture j je vous 
aimerai autant , en ne vous écrivant qu'une 
page ea un mois ^ que vous , en m'e» écrfe- 
vant dix en huit Jours; quand je suis à 
Saint-Maur, je puis écrire , parce que j'ai 
plus de tête et jplus de loisir ; mais je n'ai 
pas celui *'y être je n^y ai passé q«e 
huit ^urs de cette année » Paris me tue» 
Si vouis savi«» comme je ferois ma cour 
à â^s. gens \ qui il est très -bon de la 
faire, d'écrire souvent toutes sortes de fo*- 
Kes , et combien j.e leur en écris peu ^ 
vous jiiçetier aiséroent q»e jjC ne fais pas 
ce que je veux Ik- dessus. H y a aujour- 
d'hui trois ans que je vis mourir Mada* 
ME ; je relus hier plusieurs de ses lettres ^ 
je suis toute pleine d'elle. Adieu , ma 
très-chere , vos défiances seules compo^ 
<eftt iH>tre unique déâiut » et la seule ehost 

Eiv - 
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qui peut me déplaire en vous. M. de U 

Rochefoucauld vous écrira* 



LETTRE XVI. 
. La même a la m é m 6. 

Paris , /* «4 Juillet iSjj. 

V OICI ce que j'ai fait depuis que je 
ne vous ai écrit : j'ai eu deux acfès de 
fièvre; il y a six mois que je n'ai été pur- 
gée : on me purge une fois, on me purge 
deux, le lendemain de la deuxième je me 
mets à table; ah , ah! j'ai mal au cœur, je 
ne veux point de potage ; mangez donc un 
peu de viande ; non, je n'en veux point ; 
mais vous mangerez du fruit ; je crois 
qu'oui; hé bien, mangez-en donc; je ne 
saurois , je mangerai tantôt ; que l'on m'aie 
ce soir un potage et un poulet ;. voici le 
«oir , voilà un potage et un poulet; je n'en, 
veux point ; je suis dégoûtée ; je m'en vais 
me coucher, jaime mieux dormir que 
de manger. Je me couche, je me tourne , 
I îe me retourne , je n'ai point de mal , mais 

' je n'ai point de sommeil aussi ; j'appelle , 

je prends un livre, je le refcrpe ; le jour 
vient , je me levé , je vais à la fenêtre ^ 
quatre heures sonnent , cinq heures, six 
heures ^ je meKcouche , je m'endors jus- 
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qu'à sept ; je iiie levé à huit , je me mets 
à rable à douze inutilement ^ comme la 
veille ; je me remets dans mon lit le soir 
inutilement , comme l'autre nuit. Etes-vous 
malade ? nani : êtes-vous plusfoibleînani. , 
Je suis dans cet état trois jours et trois 
nuits ; je redors présentement; mais je ne 
mange encore que par machine , comme 
les chevaux, en me frottant la bouche de 
vinaigre ; du reste , je me porte bien , et 
je n'ai pas même si mal à la tête. Je viens 
d'écrire des folies à M. le Duc; si jepuis^ 
j'irai dimanche à Livry pour un jour ou 
deux. Je suis très*aise d'aimer Madame de 
Couianges à cause de vous. Résolvez- 
vous , ma belle» de me voir soutenir toute 
ma vie à la pointe de mon éloquence que 
je vous aime plus encore que vous ne m'ar- 
mez ; j'en ferois convenir CorbineIK ea 
un demi' quart-d'heure ; au reste , man- 
dez-rmoi bien de ^t^ nouvelles ; tant de 
bonnes volontés seront-elles toujours inu- 
tiles à ce pauvre homme ? pour moi , je 
crois que c'est son mérite qui leur porte 
malheur ; Segrais porte aussi girignon ;Ma- 
dame de Thianges est des amies de Cor- 
binelli , Madame Scaron , mille person- 
nes , et je qe lui vois plus aucune espé- 
rance de quoi que ce puisse ètvti on donne 
des pensions aux beaux esprits ; c'est un 
fonds abandonné à cela ; il en mérite m^yx^ 
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bateau étoic pourri ; l'autre écoit glarieux 
d'avoir mené M. de Chaulnes : enfin , la 
prédestination a paru visible sur un grand 
garçon fort bien fait , dont la moustache 
et le procédé nous ont décidés. Adieu 
donc, mon vrai cousin , nous allons vo- 
guer sur la belle Loire ; elle est un peu 
sujette à se déborder ; mais elle en esc 
plus douce. 



LETTRE XX. 

L A 21 É M £, 

m Marquis DE Sévigné, son fils. 

A Paris y le s Août te 8^. 

M L faut qu'en attendant vos lettres , je 
vous conte une fort jolie petite histoire. 
■Vous avez regretté Mademoiselle de *** ; 
vous avez mis au riang de vos malheurs de 
ne l'avoir point épousée ; vos meilleures 
amies étoient révoltées contre votre bon- 
heur ; c'étoient Madame de. Lavardin eç 
Madame de la Fayette, qui vous coupoient 
la gorge ; une fille de qualité, bien faire , 
avec cent mille écus ; ne faut-il pas être 
bien destiné à n'être jamais établi , et à 
finir sa vie comme . un misérable , pour 
«e pas profiter des partis de cette consé-' 

quenccp 
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^uetsce I quand ils sont entre nos mains î 
te Marquasse ** n'a pas été si difficile , 
la voilà bien établie ; il fant erre bien 
maudit pour avoir manqué cette affaire- 
là : voyez la vie qu'elle mené ; c'est une 
sainte , c'est l'exemple de toutes les fem- 
mes. Il est vrai , mon très-cher , jusqu'à 
ce que vous ayez épousé Mademoiselle de ' 
Mauron (.i) , vous avez été prêt à vous 
pendre ; vous ne poavîez mieux faire ; 
mais attendons la fin. Toutes ces belles 
dispositioBS de sa jeunesse , qui faispienc 
dire à Madame de la: Eayette qu'elle n'en» 
auroit pas voulu .pour son iris avec ua 
million , s'é&oient heureusement tournées 
du côté de Dieu ; c'étoit son amant , c'é- 
loit l'objet d<9 son amour ;, tout s'étoit 
réani à cette unique pa^ion ; mais com- 
me tout est extrême dahs cette créature r 
sa. tête n'a pas pu^soutenir l'excès du zèle 
et de l'ardente charité dont elle étoit pos- 
sédée ; tx pour contenter ce cœur de Ma- 
delaine , elle a voulu profiter des bons, 
exemples , çt dçs bonnes lectures de la. * 
vie àts SS. Pères du désert et des Saintes^ 
Pénitentes ;, elle a voulu être le Dorrp 
Quichotte de ces admirables histoires j, 
die ]jartit ,J1 y a quinze jours,. de chey. 

<l) rëanne-Màrguerite dt Hiéhand ée ]\f aucon ,« 
Mv de.. Sévigqé . avoic ^ éi^ou^éc. le.. 8 du Moi&de: 
lier précédent* 



Çê^ Choix de Lettres 
elle à quatre heures du matia avec ciàff 
ou six pistole&y et un pecic laquais > «ile 
trouva dans lefauxbourg une chaise rou- 
lante y elle monte dedans ^ et s'en va à 
Rouen toute seule ,^ assez d^hirée ^ assea 
l)arbouillée , de crainte de <|uelqjue mau- 
vaise rencontre; elle arrive à Rouen » elle 
fait son marché de s*embarquec dans ua 
vaisseau qui va aux Indes ; c'est là oui 
Dieu rappelle » c'est où elle veut faire pé-^ 
nirencç; c'est oàelle a vu su^r Ta carte de» 
endroits qui rinvitent à finir sa vie sou» 
k sac et sur la cendre j c'est là où TAbbé 
Zozime (i) la viendra communitr quand 
elle mourra ; eHe est co&ténte de sa ré- 
solution ; elle voit bien que c*est j^te'- 
»ent cela que Dieu dea»ande délie ; elle 
renvoie le petit laquais en soD pays; elle 
attend avec impatience que fe vaîsseai» 
parte; il faut que son bon Ange la con- 
sole de tous les monients qui retardent 
son départ ; eBe a saintement oublié son 
mari , sa fille , son père et^toute sa fe* 
mille ; elle dit à toute heure : 

Ca eowage » non conir , polnc de ftibkssc h^ 
maille. 

(2) Famem solltaiio du Vie. ticcte «. oui tenait 
communier tous les ans Saintç Mariei Egyptienne la 
mit du )eudi au veodredi-samt dans un désert sur 
igs^bofds dn Jomdaia. Fipye^ ia Vie Ogg Pcrei 4sê 



] 
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• îtparoît qtfelleesr exaucée; elle tou- 
che au moment bienheureux » qui la sépa^' 
re pour jamais dé notre Continent ; el!e 
suit la loi de l'évangile ; elle quitte tout 
pour suivre Jesus-Christ.. Cependant oà 
sapperçoit dansJ sa maison qu'elle ne re- 
vient point dîner ; on va aux Eglises voi-^ 
sînes ; elle tfy est pas ; on croit quelle 
viendra le soir , point de nouvelles ; oii 
commence à s'étonner , on demande i 
ses g^ns , ils ne savent rien ; elle a ua 
ùetit laquais avec elle; elle sera sans douté 
a Port-Royal-des-champs , elle n*y esÉ 

Îas; où pourra-t-elle être ? on court chez 
; Curé de Saint* Jacques du Haut-pas ; lé 
Curé die qu'il a quitté depuis long-temp^ 
ksoin de sa conscience, et que la voyant 
toute pleine de pei^ées extraordinaires i 
et de désirs îmmodjérés de la Thébarde ,' 
comme il est homme tout simple et tout 
vrai , il n a point voulu se mêler de sa: 
conduite ; on ne sait plus à qui avoir re- 
cours ; uni jojur, deux , trois > six jours , 
en «voie à quelques ports de mer , et 

Îar un hasard étrange , on la trouve ^ 
^ouea sur le point de s'en aller à Diep* 
pe, et de là au bout du monde/On lâ 
prend 9 oo.la ramené bien jo|iment| et elle 
est un peu embarrassée» - ^ 

TêBok X Yétols i VsfiMmr a mi moi tant d'em^re» 

Fii 
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Une confidente déclare ses desseins ^ 
on est affligé dans la faniille ; on veut ca-> 
cher cette folie ap mari , qui. n'est pas à 
Paris y et qui ai mer oit mieux, une galan- 
terie qu'une telle équipée. La mère dii< 
mari pleura avec Madame de Lavardin , 
qui pâme de rire > et qui dit à ma fille : 
, Me pardonnex-vqug d'avoir emj)êché que» 
votre frère n'ait, épousé cette infa^itef 
On conte aussi cette tragique histoire à 
Madame de la Fayette , qui me l'a rc^ 
pétée avec plaisir , et qui me prié de vous 
demander si vous êtes encore bien en co- 
lère contre elle ; elle soutient qu'on ne 
peut, jamais se repentir de. n'avoir pas 
épousé une foUe^ On n'ose en parler à 
Mademoiselle de Çrignan , son amie ». 
qui mâchonne quelque chose d'un péleri-» 
nage , et se jette pour avoir plutôt fsiit^ 
dans un prorond silence. Que dJtes-vou& 
dé ce petit récit? vous art-il ennuyé >• 
n'êtes- vous, pas content ? Adieu , moa 
fils* M. de Schomberg marche en AUe-^ 
XQagne avec vingt - cinq miljie honu»es s^ 
c'est pour faire venir pks prQmptemen^ 
\ la signature de l'Èmpeteur (3).,La gazette, 
vous^^dîra te reste, 

( j) Il s'agîssoît d'une trere conclue à Ratisbonne ^ 
iMt^^Hi fut publiée à Piuris leiQctQbfC S0lvao(.^. 



LETTRE XXI. 

MONSIEUR DE COULANGES^ 

à Madame de. G k i g n an. 

A Bévillc , le aff jiyril iSSs* 

J'ÉTOis fort en peine de vous.^ Mada- 
me , et de M., votre naari ;: je Kétois fort 
aussi de Madame votre mère» donc je ne 
^ois plus les sacrés caracre^si enfin ».inoQL 
attachement pour root ce^qui vous regar- 
de y commepçoit à troubler le doux re- 
pos que j'ai ici , quaod. votre messagec 
m'a renda votre lettre. J.!ai été fort. aise 
4 apprendre de vos^nouvelles , niais fâçhéci 
en même t^mps que cette maudite fièvre 
soit venue ainsi mal à propos rompre tous 
nos desseins. Ceux de M. dé Lamoignon 
sont de passer ici encore toute }a senjiâine 
prochaine , pour ne s'en retourner à Pa- 
ris que le dimanche é.de Mai ; pour moi,, 
je vivrai t aujour le jpur , c'est-à-dire , que 
si je trouve quelqu'un qui veuille me rar 
mener à Paris,, je n'en perdrai point roc4 
cation , parce que je serai bien-aise d'allée 
faire, un tour à. Versailles,, et qu'il est boa» 
même que je sache des nouvelles de^: M,; 
de Seignelay touchant le voyagede^ I*^^ 
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guedoc; mais aussi , comme ce quelqu^btv 

Eeut ne se poiat trouver , et que M. de 
amoîghon prDte$te quil aittietoit mieux 
mourir , que de me prêter une voiture ^ 
je pourrai très- bien ne m'en aller à Paris 
qu'avec l\ji. récrivis hier i Versailles ». 

Jour qu'on me mandât quelques nouvelle* 
ecepays là ;,ctselon qu'elles seroîenr^ 
îlfaudrolt Bien paurtant que jem'en rer 
tournasse à Paris , quand ce devroicf être^ 
par la carriole de Bourdan », qui passe 
souvent £«r bout de Tavenue de Bâville^ 
C'est là , Madanae y^ tout ce que jje vous^ 
puis dire de mon sé|our en. ce pays- ci i 
envoyez quelquefois uâ mot de vos nour- 
«lle à Tbôtel d* Angoulême ;. et j'aurai 
soia de vous atertir ad^asi par quelque 
petîtr mot d» pasti que je j^iendrai. Je 
suis fort aise que M. de Chaulnes vende 
ÏWagny ; il y a tong-temps que j'approuve 
qu'il s'en défasse. Voilà donc Madame de* 
Sévigné (i) à Rennes.entre les mains des 
Capucins j je prie Dieu qu'ik la, guéris»» 
sent ; mais il me paroît bien cruel qu'elle 
se fasse une nécessité de demeurer en Brcr 
tagne » parce que l'Abbé par tous ses cal- 
culs trouve que le bien des affaires de sa^ 
fliece veut qu'elle y soit jusques au moîi 

(i) Madame de Sévigoé avoic alors une plaie à la 
itnAbe , dont deux Capocins , ^ui se méloîent dé 
jfédecioe e( 4a iCbiiiv^e i, avoiuc eikfecepds 4c la 



ht Septembre. Je vous assure que fe sutg 
dans une véritable iaqiiiérude de son vmX^ 
vous m^obligerez fore de lui mander la 
part que )*y prends. La campagne est 
charmaare ; le rossignol et le verd naissant 
sont dant tout leur rriomphe \, il ne nous 
manque que des feuilles assez larges pour 
nous garantir des rayons du soleil ; car 
le chaud est cruel : M. ée Lamoîgnon 
ne s'en soucie point ^ il court tes champs 
rôuc le jour ^ pendant que nous jouons 
\ Thombre , Madame de Lamoîgnon et 
moi ^ avec quelque charitable personne , 
qui veut bien demeurer avec nous ; et 
tous les soirs à son retour » gaudcanuis. 
Adieu, ma divine Comtesse, Madame de 
Lamoignon vous faic mille compliments » 
je ferai part ce soir de votre lettre à M» 
de Lamoignon* 

' " . ^ ' i ' ■ > ' . 

LETTRE XX IL 

MADAME DE LA FAYETTE, 

à Madame db SiViGNi» 

Paris\ U a^ Octobre tSt^ 

J\l OU style sera laconique ; je n'ai 
point de tète ; j'ai eu la fièvre ; ) ai char* 
j^é HL du Bok de vous le nianoer. 
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; sVotre affaire est manquée et san» reltie^ 
de ; Top, y a fai( des merveilles de toutes 
part^; je doute, que M. de Chaultiçs ea 
personne Teâc pu &ire. Le Roi n a cémoir- 
goé nulle répugnance pour M. de Sévi*- 
gné ; mais il étok engagé , il y a. long- 
temps , et il L'adi( à tous ceux qui pen-^ 
soient à kdéputation ; il feue laisser nos- 
espérances jusqu'aux Etats prochains ; oa 
ne Sait paisdequoiil esc question présente- 
ment ; il e$t question , ma belle j qu'il ne 
faut point que vous passiez Thiveren Bre- 
tagne à quelque prix que ce soit ; yous* 
ites vieille. If s. rochers sont pleins de bois;. 
les çatarrcs et les fluxions, vous accable- 
ront ;. vous vou$ enauierez , votre esprit 
deviendra triste et baissera ;. tout eeU esc 
sQr y et les choses du monde ne sont rien 
en comparaison de tout ce que je vous di^.. 
Ne me pairlez point d'argent ni de dettes ; 
jfifousfcrmrîa hanche sur le totrrr M: de^ 
Sévigné vouis donne son équipage ;^vous^. 
venez a MalicoTne , vous y trouvez les 
chevaux et la calèche detM^ dctChaulnes ;; 
vous voilà à Paris ; vous allez descendre à 
.Fhôtcljde Chaulties f votre maison ^'est 
pas prête , vous n'avez pcdnt de. chevaux ,. 
cèst en attendant ; à votre loisir vous vpua. 
icmeuez.cbez vous. V.enons aufair j,vous 
^ayez une pension à; M. de Sévigné ; vous! 
ftt:e%.ici un qnénage^ mettez. le tout: eor- 

semble ^ 
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semble , cela fait de Targent ; car votre 
louage de maison va toujours; vous di- 
rez , mais je dois , et je paierai avec le 
temps*, comptez que vous trouvez ici mille 
écus dont vous :payez ce qui vous presse ; 
îii'on vous les prête sans intérêt , et que . 
vous les rembourserez petit à petit com- 
raevous voudrez ; ne demandez point d*où 
ils viennent , ni de qui c*est; on ne vous 
le dira pas ; mais ce sont gens qui sont 
bien assurés qu'ils ne les perdront pas» 
Fointde raisonnements là-dessus,point de 
paroles , ni de lettres perdues ; il faut ve- 
nir^ tout ce que vous m écrirez , je né lev 
lirai seulement pas ^ et en un mot , ma 
belle I 11 faut ou venir , ou renoncer à 
mon amitié , à celle de Madame de Chaul- 
nes et \ celle de Madame de Lavardin ; 
nous ne voulons point d'une amie qui 
veut vieillir et mourir par sa faute; il y a 
de la misère et de la pauvreté à votrecoa- 
duite j il faut vjcnir dès qu il fera beau. 



^Ik 
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I ' II. Il III i m 

LETTRE XXIII. 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 

à Monsieur de Coulanges, 

Qui étoit à Rome en ce temps-là. 

Aux Rockers , le 8 Janvier t6jo (j), 

K^ UELLE triste date auprès de la vô- 
tre , mon aimable cousin î elle con- 
vient à une solitaire comme moi ; et celle 
de Rome à celui dont l'étoile est errante 
et libertine , et qui proment son oisiveté 
ûux deux bouts delà terre. La jolie vie ! et 
que la fortune vous a traité doucement, 
comme vous dices, quoiquW/^ vous ait 
fait querelle ! Toujours aimé , toujours 
estimé , toujours portant la joie et le plai- 
sir avec vous , toujours favori et entêté 
de quelque ami d'importance , un Duc ^ 
un Prince , un Pape ; car je veux ajouter 
le Saint-Pere pour la rareté; toujours en 
$anté , jamais à charge à personne , point 
d'affaires, point d'ambition ; mais sur-tout 
quel avantage de ne ppint vieillir ! voilà 
le comble du bonheur. Vous vous dou* 

(i) Réponse à la première lettre qOe M. 4e Cou- 
langes lui éiprivit de Iloitte. 
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ïzt bien à peu pfès de certaines supputa- ' 
tions de temps et d'années; mais ce n'est 
que de loin , cela ne s'approche point de 
vous avec hofreur- , comme de quelques 
personnes que je connois ; c'est pour vo- 
tre voisin que tout cela se fait , et vous 
n'avez pas même la frayeut qu'on a ordi- 
nairement , quand on voitk feu dans soa 
voisinage. Enfin ^ après y avoir bien pen- 
sé , je trouve flue vous êtes le plus heu- 
reux homme du monde. Ce dernier voya- 
ge de Rome est à mon gré la plus agréa- 
ble aventure qui vous, pût arriver , avec 
un Ambassadeur adorable (2) , dans une 
belle et grande occasion,revoir cette belle 
maîtresse du monde , qu'on a toujours en- 
vie de revoir. J'aime fort les couplets que 
vous avez, faits pour elle, on ne sauroit 
trop la célébrer ,• je «uis assurée que ma 
fille les approuvera ; ils sont bien faits, 
ils sont jolis , nous les chantons. Je suis 
ravie de tout ce que vous me mandez de 
Pauline (3) , q^ue vous avez vue en passant 
à Grignan ; je t)*ai fùgé favorablement 
d'elle que sur v^s louanges , et sur la let- 
tre toute naturelle^ué vous avez écritèâ 
Madame de Chaulnes , et qu'elle m'a.en- 
voyée. Ah! que j'aimeroisàfaireun voya- 

(4) M. îe Duc dfi Chauîiws. 
( 3 ; Mademoiselle de Grignan 1 depuis I^arquUs 
de Simiane. 

Gij 
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ge à Rome , coffifné vou^tnele proposezl 
-mais ce scrpit avec le visage et Tair que 
. j'avois , il y a bien des années , et no» 
•avec celui que j'ai présentement ; il ne 
faut point remuer ses vieux os , sur-tout 
4es femmes , à moins que d'être Arabassar 
Jiricc, Je crois que Madame de Conlanges, 
•quoique jeune encore ,.est de ce senti- 
^ament ; mais dans ma jeuaesse , .j'eusse été 
Tf r^sportée d'une pareille;, aventure ; ce 
tî'est point la même chose pour vous, 
itout.vouS'Sied bien ; «jouissez donc de vo- 
ire privilège , et de la jalousie que vous 
-^ontjez., pour savoir à qui vous aura. Je 
aieni'amuseraipointà raisonner avec vous 
«ur les affaires pïésenies ; toutes les pros- 
pérités 4e M. le Duc de Chaulnes m'ont 
-causé une joie sensible; vous craignez jus- 
itcment ce qu'appréhendent ses amis., c'est 
^qu'étant seul capable de remplir la place 
4ju'il occupe 4vec tant dje succès et de 
réputation , on ne l'y laisse trop long-- 
.temps. Cet appartement dans votre nou- 
iveau palais donne de.nouvelks c^-aîntes; 
-mais raisons mieux , n'avançons point dos 
xhagrins.:espéroi)splutôtqqetou.r se tour- 
jîcra selflD no3 .désirs , et que nous nous 
letrouverops tous à Paris. J'ai été trans- 
portée de^otre souvenir, de votre lettre, 
4e vçjB chansons; écrivez-moi parles voies 
4puçes et commodes ; je prends ,1a liberté 
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5îenvx>ycr celle ci par Madame T Ambas- 
sadrice ; et je fais bien plus , mon cher' 
ooiisin;c2r sous votre protection,}e prends» . 
la liberté aussi d'embrasser avec une véri- 
table tendresse, sans préjudice du respccr^, 
mon cher Gouverneur de Bretagne et M .- 
l'Ambassadeur ; toutes sts grandes quili- 
tés ne me font point de peur ; je suis as- 
surée qu'il m'aime toujours , Dieq le con* 
serve et le ramené ; voilà mes souhaits pouD 
Ja nouvelle année. Adieu , mon très-cher^. 
je vous crabrassie , aimez-moi toujours ,.. 
je le veux , c'est ma falie, et de vous ai-r 
mer plus que vous ne m'aimez ; mais vqu& 
eces trop aimables, il ne faut pas comptei: 
jaste avec vous* 
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E A M É M E A U ML É M B.- 

Aux Rochers ^ti i^ Mats f6$t>^ 

Je fais courir cette feuille après troîé 
autres que je vous écrivis il y a troikjour^^ 
pour vous dire , mon cher cousin , qtte 
jeiîuis bien imparfaite j .c*çst uiiewérité 

G iii 
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que je veuît érablîr à Rome comme à 
Paris. J'ai lu plusieurs fois voere aimab'ïe 
lettre; la detniere fut en me promenant 
dans ces bois , le silence me nt trouver 
encore plus de goût à vos chansons, à 
votre pf ose, à votre sérieux ,à votre ba- 
diiiage. Je fis réflexion à cette vie de Ro- 
me , si bien mêlée de prophane et de san- 
tissimo ; à ces beaux jardins , où [art et 
la nature font éclater leurs miracles di^ 
vers. Je songeai à cette boule , où vous 
étiez grimpé avec vos jambes de vingt ans^ 
et à l'avantage qu'ont les hommes au-des- 
sus des femmes dont tous les pas so^a 
comptés et bornés ; et combien ie me 
promcnerois de jours et d'années dans le 
plein pied de nos allées > sans me trouver 
jTOais dans cette hoirie. Je trouve le roar 
drigal de Madame de Scuderi très joli , 
très'flatteur,' et puis je vous trouve heu- 
reux d'avoir l'Abbé de Polignac (i) dans 
votre société ; je suis ravie de son souvc* 
nir ; c'est un des hommes du monde dont 
l'esprit me paroît le plus agréable ; il . 
sait tout, il parle de tout ; il a toute la 
douceur, la vivacité , la complaisance , 
qu'on peut souhaiter dans le commerce. 
Je croîs vous en avoir parlé autrefois de 
cette manière, du temps que nou3 r^.g^i- 

(i) Depuis Cardinal. 



diverse s. y^ 

dons ensemble, le mariage de son frère 
avec Mademoiselle de Grignan (2). Au 
•retour de ma promenade , je vousécrî- 
Yis avec bonne inrencion de vous parlei? 
de lui , et }e Toubliai ; que dites-vous de 
cette misère , mon pauvre Coulanges 2 
Il ne faut plus se fier à rien > et moins 
a soi-même qu'aux autres; depuis cejoiir^ 
je me gronde > je me fais froid , je ne 
veux plus me pran»ener seule ; je me 
trouve indigne de ma ^ confiance , et n'ai 
trouvé de consolation qu'à vcmis prier de 
me raccommoder avec moi , en disant à 
cet aimable Abbé de quelle manière je 
l'oublie , ec de quelle manière je me sou^ 
viens de lui. Voilà ce que j'avois à vous 
dire , en vous canseillant d'en faire votre 
ami plutôt que votre rival, et de m'ai- 
mer toujours lucane que fe, vous aime ^ 
« vous le pouvez.. 

(3) Françoise- Jurie Adhémar de Monteil a depuiâ 
Marquise de Vibraye, 



G h 
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LETTRE XXV, 

3VIADAME DE LA FAYETTE, 

à Madame de Sévi g né.. 

PiirM., le %o Sepumbre tSsoi 

V ous avez reçu ma réponse , avant que 
î*aie reçu votre lettre. Vous aurez vu par 
celle de Madame de Lavardia et -^r la 
mienne que nous voulions vous faire al- 
1er en Provence , puisque vout ne veniez 
point à Paris ; c'est tout ce qu'il y a de 
meilleur à faire ; le soleil est plus beau , 
vous aurez compagnie, je dis même , se- 
parée de Madame de Grîgnan , quin!^t 
j>as peu ; un gros château, bien desgens; 
enfin, c'est vivre que d'être- là. Je loue ex- 
trêmement M. votre fils de consentira 
vous perdre par votre intérêt ;, si j'étois 
entrain d'écrire , je hiî en feroisdescom* 
pliments ; partez tout le plutôt qu'il vous 
' sera possible ; mandez-nous les villes par 
où vous passerez, et à peu près le temps; 
vous y trouverez' de nos lettres. J« suis 
dans des vapeurs les plus tristes- et les 
plus cruelles où l'on puisse être ; il n'y 
a qu'à souffrir , quand c'est la volonté de 
Dieu. 
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C*tst du meilleur de mon ceur que 
j'aoprouve votre voyage de Provence ; 
j4mus le dis sans flatterie , et nous lia- 
vioiïs pensé , Madanve de Lavardin et moi - 
sans savoir en façon du monde ce que 
fût votre dessein (i). 

(i) C'est ce que Madame de Sévîgoé appellolt 
l^apprêàation de ses Docteurs, 



' LE T T RE X X VK 
MADAME DE SÉVIGNÉi 

â. Monsieur de Cqxji.A;NG.es.. 

Lambesc , le j^nmierDéBenibre. % 6$q^ . 

\Jv en somfnes^^notsr. mon airoabfe 
cousin Ml y a environ miltbansquejen'ai 
reçu de vos lettres; Je v»u$ ai écrit la der« 
niere fois des R'ocherr par/ Madame de 
Chaulnes , depuis cela pas^un seul mot de 
vous. Il faut donc r^coramencersur^nou!- 
veaux frais, présentement que jesuis dans 
votre voisinage ; qu^ dites- vous de. mon 
courage ? il n'est rien tel que d'en avoir. 
Après avoir été seize mois en Bretagne 
avec mon fils , j'ai trouvé que je devoîs 
aussi une visite fl ma fille, sachantquelte 
n'alloit point cçt hiver à Paris ; et j'ai 
iié si parfaitcmem; bien reçue, et iellè et 
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de M» de Grignan , que si j!ai eu quelque 
fatigue, }e Tai entièrement oubliée ;«t je 
n*ai senti que h joie et le plaisir 4^B^e 
trouver avec eux. Ce trajet n a poiWeté 
^ désapprouvé de Madame de Ghaulnes,.ni 
de Mesdames de Layardin et de la Fayet* 
te> auxquelles je demande volontiers con- 
seil y de sorte que rien n'a manqué au bon- 
heur ni à l'agrément de ce voyage ; vous 
y mettrez la dernière main en repassant 
. par Grignan , où nous allons vous at- 
tendre. L'assemblée dé nos petits Etats est 
iinie ; nous sommes ici seuls „ en atten- 
dant que M. de Grignan soit en état d al- 
ler à Grignan ;«r puis , s'il se peut y ï Pa- 
ris. Il a été mené quatre ou cinq jours fort 
rudement delacoliq^ue et de la fièvre con- 
tinue avec deux redoublements par jour ; 
cette maladie allolt beau train^si elle n'a- 
voit étéarrêcée par les miraclesordlnaireç 
du quinquina fmais n'oubliez pas qu'il a 
été aussi bon pour la colique que pour la 
fièvre ; il faut donc se remettre. Nous n'i- 
rons à Âix qu'un moment pour voir la 
petite Religieuse de Grignan (i) , et dans: 
peu de jours nous serons pour tout l'hr- 
ver à Grignan , où le petit Colonel (2) , 
qui a son régiment à Valence et aux en* 
virons, viendra passer m^ semaines avec 

Ci) Aux filles de Sainte-Marie. 
<V I^ Marquis de Grigoan. 
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nous. Héhs ! tout ce temps ne passera que 
trop vite ; je commence à soupirer dou- 
loureusement de le voir courir avec tant 
de rapidité , j'en vois et j'en sens les con- 
séquences. Vous n'en êtes pas encoré^mon 
jeune cousin^à de si tristes réflexions. J'ai 
voulu vous écrire sur la mort de M. de 
Seîgnclay; quelle mort! quelle perte pour 
sa famille I et pour ses amis ! On me roau"* 
de que sa femme est inconsolable , et qu'on 
parle de vendre Sceaux à M. le Duc du 
iVlaine. O mon Dieu > que de choses à 
dire st>r un si grand sujet ! Mais quedites-> 
vous de h dépouille sur un homme que 
Ton croyoit déjà tout établi (3) î Autre 
sujet de conversation ; mais il ne faut faire 
à présent que la table des chapitres pour 
quand nous nous verrons. M* le Duc de 
Chaulnes nous a écrit dj^ fort- aimables, 
lettres » et nous donne une esoérance as^ 
sez proche de le voir bientôt a Grignan ; 
mais auparavant il me parolt qu'il ne croit 
pas impossible d'envoyer enfin ces bulles 
si long-temps attendues , et trop tôt chan- 
tées ;-qui n'eût pas cru que VAbbé dePo- 
lignac les apportoit ? Je n'ai jamais vu un 
enfant si difficile à baptiser i mzis enfin/ 
vous en aurez l'honneur , vous le méri- 
tez bien après tant de peines ; vçnez donc 

. (î) M. de .PontcUamaîa ,. depuis Chanccliei; d# 
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recevoir nos- louanges. Je n'ose prescpe 
vous parler de votre déraénagenient de 
la rue du Parc-Royal pour aller demeurer 
au Temple ; j'en «uis affligée pour vous 
et pour moi ; Je hais^le Temple aat»nt 
qiie j'aime la iJcesse (4) , qui veut pî?é- 
scntement y être honorée ; je hais ce qaar- 
tier qui ne mené qu'à • Montfeucon ; j'en 
hais même jusques à la belle vue dont 
Madame de Coulanges me parlé ; je hais 
cette fausse campagne, qui fait qu on^'est 
plus sensible aux beautés de la véritable, 
et qu'elle sera plus à couvert des rigueurs 
du froid à Brévannes (5) , qu'à la ruelle, 
de son lit dans ce chien de Temple ; en-^ 
fin , tout cela me déplaît à mourir ; et ce 
qui est de beau , -.c'est que je :lui mande 
teutes ces improbations avec une grossiè- 
reté que je sens, et dont je ne puis m*en-* 
pêcher. Que ferez^vous , mon pauvre cou» 
s'm , loin des hôtfls de Chaulnes ^de La- 
moignon , du Ludo,; de Villeroijde Grr^ 
gnan ? comment pcur-on- quitter un tet 
quarcier ? Pour moi ,.,je renonce quasi à-* 
la Déesse ; cac le moyen d'accommoder 
ce coin du monde tout écarté avec motu 
tauxbourg St. Germain (6) > Au ilieu d& 

^4) Madame de Coulanges. 
(5) Maison de campagne que Madame de Cou^ 
UtDges. a voie en ce .temps-là. , 
C ^ ) A cause ât M^aoïe. de. la. Fayette , qu'ellflt. 



^diverses^ S^. 

trouver, comme je faisois, cette jolie Ma- 
dame tleCoulanges sous ma maioi pretv^ 
dre du café le matin avec elle , y cou*^ 
rîr après la messe , y révenir le soir com- 
me chez soi ; enfin , mon pauvre cousin.. 
De m'en parlez point : je suis trop heu- 
reuse d'avoir quelques mois pour m'ac-. 
couciomer. à ce bizarre dérangement; mais 
n'y avoît-il point d'autre maison ? et votre 
cabinet , où est-il ,? y - rétro uver-ons^ nous 
tous nos tableaux ? Enfin , Dieu Ta vou- 
lu , car le moyen sans cette pensée de 
pouvoir s'en taire? il faut finir ce chapi^ 
tre^et même cette lettre. J*ai trouvéPau^ ' 
line.tovteiaiinable,. et telle que vous me 
l'avjez dépeinte. Maadex-moi bien de vos 
ROtiveHes ; je vous éeins en détail ; car 
nous aimons ce style.quiesc celui de l'a- 
mitié. Je vous envoi€:cette lettre par M. 
de Montmort , Intjendant à Marseille ; au- 
trefois.M.xiu Fargis , <jui mangeoit des 
tartelettes avec mes enfants .; si vous le 
connoissez i vous^avez que c'est un de^ 
plus jolis homfnes du monde , le plus 
honnête , le plus poli , aimant à plaire et 
à faire4)laisir ,, et d'une manière qui lui 
est particulière; en un. mot , il en sait as*- 
sûrement plus que les autres sur ce sujet; 
îe vous en ferai demeurer d'accord à Gri- 

a)îoU voîi souvent , et qui derr.eurort su fauxbautg 
$.Getioajui« 
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|[iian , où je vais vous attendre , mon cher 
cousin y avec une bonne amitié et une 
véritable impatience. 



LETTRE XXVII. 
MADAME DE GRIGNAN, 

ÛM^DB CàuLANGES. 

A Grignan ^lety Décembre « ^$9, 

IJ Ui , nous sommes ensemble,nous ai- 
mant, nous embrassant de tout notre 
xeeur ; moi, ravie de voir ma raere venir 
courageusement me chercher du bout de 
l'univers , et du couchant à l'aurore ; il 
n'y a qu'elle au monde capable d'exé-^ 
cuter de pareilles entreprises, et d'être 
auprès de son enfant , tout comme Ni-^ 
qaét voyant son amant. Vous avez donc 
donné votre approbation à son voyagt ^ 
mon cher cousin , je vous en remercie ; 
je donne la mienne à votre retour en ré- 
compense. Vous ne me mandez que vos 
espérances d'avoir votre congé, et M» le 
Duc de Chaulnes m'en apprend la certi- 
tude ; les mains vuides sont sans appas ; 
et je voudrois bien qu'il apportât des bul- 
les; il me semble que c'est votre affaire 
autant que la sienne ; la ^art que vous y 
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«ve2 prise par vôtre chanson célèbre, vous 
engage à sonir honorablement de cette 
affaire. Ne vous chargez point de celle 
d'apporter un chien à Pauline , nous ne 
voulons aimer ici que des créatures rai- 
sonnables } et de la secte (i) dont nous 
sommes , nous ne voulons pas nous em- 
barrasser de ces sortes de machines;si elles 
étoient montées pour n'avoir aucune né- 
cessité mal-propre, à la bonne heure ; mais 
cequ'il en faut souffrir , nous les rend in- 
«upponables; vous serez a^sez bien reçu , 
sans avoir besoin de faire des présents pout 
gagner le cœur de votre future épouse; 
il vous esttrès-fidele, et rien ne vous em- 
pêchera de finir la noce que l'absence du 
pcre , qui médite un prompt départ*, et 
qui seroit parti, il y a six semaines, sans 
une maladie assez considérable ; mais , 
mon cher cousin , songez-vous bien qu'à 
votre retour vous ne serez plus voisin de 
Thôtel de Chatîlnes,qnevos tableaux sont 
dérangés,que vous ne pouvez jamais trou- 
ver à les remettre dans la perfection ou 
ils étoient ? J'ai eu une véritable peine de 
l'inconstance de Madame de Coulanges ; 
vous m'en, consolez, en me faisant envi- 
sager quelle poûrroic vous faire trouver 
dans le Temple des société délicieuses ; 

(I) Madame de Giignan étott Cartésieniiei 
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mais aprèstoutyoi M^^leCardinal-de BoulU 
vlon.j ni Messieurs de Vendôme, n&sont 
d'un grand secours dans cette grande mai* 
son, plus faite pour leurs équipages que 

Îiour eux; il faut donc cherchersa conso- 
arion dans le peu de temps que vous se- 
rez au Temj)le , et songer qu'au bout de 
trente-cinq ans X^), vous retournerez à 
Rome ; vous serez xticore bien jeune en 
_ ce temps-là, si vous continuez. J'ai biea 
de l'impatience de voir toutes vos poésies 
de Rome i apportez-moi, si vous pouvez,, 
celles de M. le Duc deNevers; elles sont 
d'un goût si relevé et si singulier , qu on 
nejpeut s'empêcher de blâmer le soin qu il 
prend de les cacher si cruellement. Quoi, 
vous Jetés admis dans les sacrés mystères 
de ce solitaire ménage ! Je vous admira 
d'avoir osé attaquer le caprice du mari.et 
la délicatesse de la femme ; je savois bien 
qu'elle étoit adorable ; mais je vous avoue 
que je ne croyoispas que ce fût pour vous, 
ni que les louanges que vous lui donnez, 
lui convinssent. Il nevousfailoit.pas une 
moins délicieuse société, jibur vous tenir 
lieu de tout ce que vous ayez perdu, en 
perdant M. le Prince de Turenne et M. le 
Cardinal de Bouillon. Lé bruif court que. 
ce dernier est plus triste à Paris : soh ne- 

(2) Madame de Coulaoges avait fait un bail de 
^.ans. 

A -y eu 
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veu et lui ont pourtant été bien reçu^. 
N'avez-vous pas été bien affligé de M. de 
Seigoelay ? Il y aâe belles réflexions à faire, 
sur cette tragique destinée} son cabinet^,, 
mon cher cousin, est encore plus dérangé 
qye le vôtre. Que Madame de Seignelay 
escàplaîndre^jct qu'elle a perdu déchoses * 
à'quoi elle s'étoit attachée, et dont ellc^* 
n'avoit pas imaginé d'être jamais séparée i ' 
aussi n'est-elle pas consolable , à ce qu'oa - 
nous mande. Vous ne me direz pas , dd 
nroins.y par une Tertre, tout ce que vous • 
avez pensé sur cette mort ;^lc public ent - 
dit assez. Je. vous fais mes compliments • 
sur ce que je viè»s d'apprendre que votre * 
neveu ( le Cornu de San[ii ) est Capitaine * 
de Dragons; j'y prends un véritable inté- 
rêt; c'est un chemin pour être Colonel ; ; 
et quand 'il' sera parvenu à ce' degré;, il 
sera plus à son aîse. Adieu , mon cher coiifi- • 
sm,jusquesan revoir. J'échauffe mes charnu - 
brts, autant q-be je puis; maisJensortanG 
de Rome, tout vous, paroîtra à làghce 
jujBques à nos conversations , pour peu que 
vous en ayez eu avec M. etMadanre de 
Nivers.. Je suis toute à' vous , et vous em- 
brasse. Toutce qui est ici , vous dît,; <pra' 
pro nobis (3);' Mlmere vous écrit. '- 

C^ ) Allusion à ce que M. de Cbulan^e^ ap^I* 
tbtu^e» litanies ^ c'étoit rénuraérarion qu*il faiso»»* 
daosb^eslecfres aa« CQUtfiS -tes f exâoxmes ^'û.écoieui . 
à Gngaao^. 
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Madame de Sévigné. 

Il n*y a pas' de quoi glaner après ma 
Jtlle ; elle'a en vérité tout dit, et mieux 
que je n'eusse pu faire. Je ne.vous dis plus 
que nous sommes ensemble , ec que nous 
vous recevrons ensemble ^ que je suis ra- 
vie d'avoir fait ce voyage, et que vous 
rayez approuvé , comme les bonnes tê- 
tes ; que la manière dont on m'a reçue » 
et dont je suis aimée , mériteroit que je 
fusse venue encore de plus loin. Je vous 
ai mandéioutes ces choses-là , il n'y a pas. 
dix jours. J'écrivis aussi à notre Gouver- 
neur ; je lui soutins qu'il étoit cause dei 
ce voyage en quittant notre Bretagne , ec 
en me.donnant l'envie de venir au-devanc 
de lui, ec d'avoit cet avantage sur Mada- 
me de Chaulnes, en sorte que je n'avois 
pu y résister. levons disois aussi combien 
]è hais ce temple égaré , séparé , mal pla^ 
ce, la Déesse aura beau chanter, vene:^ 
tous dans mon temple ; je n'irai pas sou-r 
vent, quoique ^ le désire toujours. . En- 
fin, mon intérêt sur cet éloignement de 
quartier, me rend si injuste , que 'j'en hais, 
la belle vue, et" cette campagne toujours 
étalée, qui conte tous les secrets et tous 
les charmes du printemps,^ comme toutes 
les horreurs de l'hiver ; en mille ans ^, 
vVQU9 ne me fenez pas aimer cette fausse 
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campagne, e^j'aimerpis quasi autant me 
retirer avant la fia du bail dans ma terre 
de la Visitation (4) , que d'y demeurer 
creocc-cinq ans. Je n'ai donc plus qu'à 
vous dire, raontrès-cher , que je n'ai point 
reçu cettclettre , dont vous me parlez, où 
le 'Cardinal de Bouillon et l'Abbé de Po- 
lîgnac avoient écrit ; je la regrette fort » 
j'y aurois fait au moins une prqmpte ré- 
ponse. Je me réjouis que Sanzei soitCa* 
pitaine, il ira son chemin, je lesonhaite» 
et que vous m'aimiet toujours. Je ne suis 
jamais surpriseque voussoyez aimé; mais 
j'admire votre bonheur do l'êrre de M. et 
de Madame de Nevers, rien n'est meilleur^ . 
chacun en son espèce». 

(4) C*^t-à-dire dsDs le iteu où. eOe z^oitr 
flesseia dt.se faire enterrer ^ si. elle: mouroit à: 
Earis. 



LETTRE XX VIII.- 

MAD'^AME DE SÉVTGNÉV 
AU mÊm:.b. 

JNLous avons reçu une lettre,dû yi Màrr,, 
ife-uotre-cbci:. Ambassadeur :,eUe est venues 
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cette personne d uasi grand mérite est tom* 
bée tout d'un coup dans une espèce d'apo-» 
plexie; elle esc assoupie, elft: est paralyti- 
que, elle a une grosse fièvre; quand jbn la. 
réveillé , elle parle de bon sens , niais elle 
retombe; enfin, mon enfant,' je»nepouvoisr 
faire dansTamitié une.plusgrandè perte; je* 
la sens très-vivçraent, IVIàdamela Duchesso 
de Chaulnes n»'en appread des nouvelles ^ 
et en est très-affrigée;iVrâdame4ela Fayette-- 
eacore plus; enfin , c'est un mérite recon-r 
iHi, 011 tout'lc monde.sihtéresse coram» 
à une perte publique , jugez ce que ce 
doit être pour toutes ses anries. On m'as-y 
sure cjue M. de Lâvardin en est.fort tou- 
cFré^;: je le souhaite ,.cjest son- éloge que 
dèf regretter bien tendrement une mère i, 
à qui il doit en quelque sorte tout ce qu'il 
est. Adieu , mon cher cousin, je n'en puis> 
plusyj'arlè cœtiu serré ; si j'avois com- 
mencé par ce tristesujet, je.n'aurois pas 
eu le courage de vous entretenir. 

Je ne parle plus du Temple,. j'àî dit ■ 
Eon avis; mais je ne l'aimerai , ni nel'ap- 
p^èuverai jamais. Je ne suis pas de" même 
pour vous ; car je vous aime,,^ec vous ai-t' 
mmi , et vous approuverai toujours. 

Apostille de Madame D E Grign AIT; 

'^ H n'y a si bonne compagnie qui ne se 
sépare ; celle db M^ e( 4e. . Madame de 
' ^ ^ Nevcr& 
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Nevers vous abandonne^ mon chercoit^ 
sîn. Hélas ! que je vous plains ! je me sou* 
viens pourtant ^qu'ils furent votre conso^- 
lanon à \a perte que vous fîtes de M. le 
Cardinal de Bouillon et de l'Abbé de Poli- 
gnacj comme vous les avez recouvrés, ne 
pourront-ils point à leur tour vous con- 
soler de M. et de Madame de Nevers l 
Pour moi , je croîs qu'ils n^ manqueront 
pas , dès que le Conclave sera fini ; car 
auparavant , le commerce qu'on veut éta- 
blir avec le Saint-Esprit , seroit un peu 
troublé par le vôtre. Ma mère vous dir 
tout ce qu'il faut vous dire sur les vers de 
M. de Nevers; il est vrai qu'il a des ex- 
pressions et des peintures d'une imagina- 
tion trop plaisante : j'aimerois bien à ré- 
jouir la.roienne d'un recueil de %ts ouvra- 
ges. Mais que dites-vous de trouver à 
Grignan un si bon morceau de la Breta- 
gne ,- ma mcre et mon frère y que M. de 
Chaulnes a laissés aux Rochers, et qu'il 
retrouvera à Grignan î Ilssont ravis d es- 
pérer de lui en faire les honneurs ; vous 
jugez bien ce qpe c'est pour moi quune 
telle compagnie ,• je veux croire qu'elle 
vous y arrêtera , et que , trouvant tant de 
parents sur votre chemin, vous ne pourrez 
vous résoudre à passer plus loin; je vous 
assure que je le souhaite fort , et que sans 
prétendre vous tenir lieu de Madame de 
Tome IK. l 
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Nevers, je ferai bien tout de mon mieux 
pour vous amuser , et pour vous marquer 
combien vous êtes aimé et considéré dans 
ce château. Adieu , mon très-cher , votre 
maîtresse (6) vous attertd avec une impa- 
tience touce amoureuse» 

(6) Mademoiselle de GrignaUi depuis Marquise de 
Simiane. ' 



LETTRE XXJX. 

L A -M-Ê MEAU AlÉME. 

A Grlgnan^ le 1$ Mai 9Ss'» 

J E sentoîsbîen que je vous étois quelque 
chose de plus qu'à l'ordiriaire, depuis que 
je suis ici ; je ne savois pas bien précisé- 
ment ce que cetoit; mais vous me dites, 
c'est justement que je suis votre voisine, 
mon cher cousin; j'aime passionnément 
cette nouvelle alliance ; je l'avois bien 
.«entie, et mise dans le nombre des raisons 
agréables, qui me forçoient d'y venir ; 
mais je n'avois pas eu l'esprit d'en faire 
un nom. Vous êtes donc mon voisin, tant 
que vous serez à Rome 5 car si jamais nous 
nous retrouvons dans f aris, sur-tout dans 
votre Temple , nous ne serons plus que 
cousins. Vous voyez que j'ai reçu toutes vos 
lettres 9 quelquefois vite, quelquefois bien 



diverses, ;p^ 

kntemcnt , sans que je puisse savoir pour?- 
«juoi. Ma fille croit que vous n'avez point 
reçu quatre vers qu elle fit sur le champ 
dans la joie du gain de son procès , sur la 
pimbêche fureur de Madame de Bury., 
parce que vous ne m'en Bites rien*.Jiu 
vu la petite feuille , qui marque toujours 
la profonde sagesse de notre Duchesse de 
Chaulnes , je n'en suis point surprise. ^ïouiB 
sommes fort aises d-avoir la réponse de 
du Charrael à M. de Nevers; c'est une 
très bonne et très solide prose, et d'un 
homme content de son. it\u Les vers 
chrétiens de l'Abbé Têtu sont fort beauK 
aussi , et d'un vrai pénitent. Pour moi ^ 
le ne suis point blessée qu'on se baigne dans 
iajoie de la bonne conscience ; quand 
on a reçu des grâces de Dieu à pleines 
mains, comme M. du Charmel , et qu'oti 
est pénétré de la reconnoissance d'une telle 
distinction I j'aime assez qu^on l'avoue > et 
qu'on en fasse honneur à la l)onté de c^luî 
à qui. on les doit. Cela se peut voir pat! 
un autre côté ; mais ce n'est pas celui qui 
se présente à moi ; ainsi,, j'aime la manière 
naïve dont il peint la douceur et la tran- 
quillité de son ame. A force.de prêter ces 
beaux vers de M. de Nevers , qui ont at- 
tiré cette réponse , je les ai égarés ; e^ 
sorte , mon chei* cousin , que je vous prie 
de me les rapporter ", quand vous aurez 

93V58B 
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faic un Pape. J'approuve fartque voirsdc** 
mandiez votre congé dans le même tempe; 
car ,si vous tardiez un moment, le nou<- 
veau Pape mourroit encore ; et comme 
vous disiez , ce seroit toujours à recom- 
mencer. Mais ces bulles , »e faut-il point 
que vous les apportiiez ? enfin , de quelque 
inanîere que ce soit, vous serez les très- 
hit^ venus. Je vous li mandé que nou» 
attendons mon iiis, il doit partir le i8 oa 
le zo de ce mois, Nous^ommes fichées de 
la longueur de votre Conclave ; cela vous 
«pipêche de voir et d'<nt«idre le Cardi- 
wl le Camus , et de m'ài parler ; c'est 
l'homthe du moûde dont j'ai fes plus gran- 
des idées, et que Je serois le plus aise de 
voir; j'en aarai au ipoins tout ce que vous 
en attraperez; Je crois que ma fille écrit 
i sa Princesse infortunée (i) ; je com- 
prends aisément le débris de son premier 
YÎsage ; il tie seroit point à cet excès , si 
elle ne setoit jpoint mise dans de si mé- 
chantes conditions^ et qu'au lieu de tous 
ces Espagnols qui la tourmentent , elle 
«e fût mise sous la protection d'un bon 
Koi de France, vittorieux par-tout, ai- 
nié du Ciekrqui confond et qui dissipe 
d'une manière diarmante-tous ces grands 
politiques assemblés à la Haye autour de 

(O IfataBe la Bdoc«s|€ ite Vaudem^jit. 
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ce faux Roi d'Angleterre ; c'étoît pour 
saper et pour détruire cette grande puis- 
sance , qu'ils étoient tous ensemble ; et 
par Vévén^rrvent, c'a été pour voir prea* 
dre de plus près, la belle et importante 
ville de Mons. Je vous assure , mon cher 
cousin , que si M. et Madame de Vaude- 
mont ne setoient point attachés à tous 
ces gens'ià, ils s'en porteroient mille fois, 
mieux , et que la Princesse ne seroit point 
si maigre. Pour nous, qui chantons tous 
les }ours des Ht Dtûniy qui avons pris 
Nice et toute cette bdle côte , nous nous 
portons fort bien ;. nous chantons la chan^ 
sou Italienne de M. de Nevers ; notre 
musique la possède , et nous vous en ré* 
gâterons à votre passage» Je prétends que 
vous me donnerez aussi toutes vos chan- 
sons , comme vous ea avez, donné quel- 
ques-unes à Madanae de»... car présente- 
ment elles sont éparpillées dans toutes vos 
lettres, comme les feuilles de la Syrbille » 
elles sont toujours d'un goût admirable 
pournous, et vous vous êtes encore per- 
fectionné en voUs frottant à M. de Ne« 
vers. Personne ne sait mieux que nous les. 
charmes et la beauté de sa noaison de Frê- 
nes ; elle manquoit à votre bonheur, vous . 
verrez quelles ressources dé promenades 
dîfiereoter et d'agréments nouvesbux ; 

, liiî 
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Apostille de Madame de Grign AN. 

Vous n'avez qu'à vous^ imaginer , mon 
très-cher , que je vous dis les roêmes cho- 
ses que ma raere, et vous trouverez que 
j'écris fort bien, et que le surplus ne se- 
roit pas fort délicieux , après qu'elle a 
traité si légèrement et si vivement tous les 
chapitres. Il faut pourtant qne je vous dise 
deux mots sur le sujet de ma Princesse, 
Quoi ! ce n'est plus ce même joli visage » 
dont j'ai gardé si précieusement le portrait \ 
c'est dommage , en vérité , qu'il ait dis- 
paru. Voilà le beau chef-d'œuvre its Es- 
pagnols de martyriser les gens , en sorte 
qu'ils ne sont plus connoissables. Je mets 
la contrainte, dans laquelle vous me man- 
dez que vît cette pauvre femme à Rome , 
au rang des cruautés de l'Inquisition. Elle 
m'a priée, en m'écrivant par vous, de lut 
faire réponse à Bruxelles ; ce commerce 
est à peu près comme celui qu'on auroic 
à^^ Québec; mais quoi qu'il ne $oit pas fort 
prompt , je vous assure qu'il est fort ten- 
dre de ma part , et que je ne saurois m^em- 
pécher d'entrer vivement dans les peines 
de cette aimable personne. Mais j'ai inter- 
rompu ma mère. 

Madame de Sévigké continua. 

Je m'en vais donc achever nja lettre, en 
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vo-us embrassant des deux côtés avec cette 
belle passion que vous savez que j'ai pour 
vous. Je salue avec un respect infini M. le 
Cardinal de Bouillon; je suis très humble 
servante de M. le Cardinal de Janson. Je 
dis à M. lÀbbé de Polignac tout ce que 
vous savez que je pense de lui. Vous dis- 
tribuerez aux autres, mes compliments ^^ 
comme vou& le jugerez à propos. 



I E T T R E: X X X. 

L A M É M Ey 

A M. It Duc DR Chaulnes;- 

AGrîgnan^ h ts.Mai tG^t, 

JVx Ai s^ mon Dieu , .^el homme vous 
éoes^mon cher GioMiverpeuc! on ne pourra 
plus vivre avec vous ; vâurêéës d'une dif- 
ficulté pour le pas y qui Qousjetjtera dans de 
furieux embarras. Quelle peine ne don-^ 
fiâtes-vous point ratttre: jour à ce pauvre 
Ambassadeur d' E&pagnsi Peosez-vjous que 
ce soit une choses bî^ agréable de reçu* 
kr tout le longd^Mnc rae ? Et quelle trar 
easserie faites*vou^ encore à celui d^TEm-r 
pèr^r sur lès franchises ? Ce pauvre Sbirre 
si bien épousseté en est une belle mai^ae; 
enfin, vous êtjgs ^«iVienij tellement ppiittiU 

ï iv 
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îcux , que toute TEurope songera à 5eux 
fois » comme elle se devra conduire avec 
V. E. Si vous nous apportez cette humeur, 
nous ne vous reconnoitroos plus. Parlons 
mainteoaDt de la plus grande affaire qui soie 
à la Cour. Votre imagination va tout droit 
à de nouvelles entreprises ; vous croyez que 
le Roi non conteiit deMonsetde Nice, veut 
encore le siège delSJam;ir ; point du tout ; 
c est unrchose qui a donné plus de peine à 
S. M. et qui lui a coûté plus de temps que 
ses dernières conqiKtes; c*est la défaite des 
fontanges à plate couture ; plus ds coëf- 
fures élevées- jusques aux nues,'^lus de 
casques , plus de rayons , plus de bour- 
gognes, plusde jardinières; les Princesses 
ont paxu de tjrois quartiers moinls hauteà 
qu^à rordinâire; on fait usage de ses ehe« 
veux 9 comme on faisoit il y a dix ans. 
Ce changement (i) a fait un bruit et un 
désordre à Versailles qu'on ne sauroit vous 
représenter. Chacun raisonnoit à fond sur 
cette matière , et c etoît l'affaire de tout 
le monde. On nous^ assure que M. de Lan- 
glée a fait un Traité sur ce changement 
pour envoyer dans ks Provinces; dès que 
nous laui^oQS , Monsieur, nous ne man-. 
querons pas de vous Tenvoyer ; et cepeo^ 
dant je baise très-humblement les maàas de 
vot^p Excellence. 
(0 C« çhingmtûi ns dura fs». - 
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Vous aurez la bonté d'excuser, si ce 
que j'ajaute ici , n'est pas écrit d'une raain 
aussi ferme jqu'auparavant; ma lettre etoic 
cachetée , et je l'ouvre pour vous dire que 
nous sortons de ta.ble» où avec trois Bre- 
tons de votre connoissauce, MM. du Cam- 
bour, de Trévigni» et du GuescUn^ nous 
avons bu à Votre santé-en vin blanc le 
plus excellent et le plus frais qu'on puisse 
hoire ; Madame de Grignan a commen- 
cé y le&autresont suivi; la Bretagne a fait 
son devoir; à la santé de M. l'Ambassa- 
deur, à la sanré de Madame la Duchesse 
de ChauJnes; tope à notre cher Gouvei:- 
neur , tope à la grande Gouvernante ; 
Monsieur , je vous la porte; Madame, je 
vous fais raison ; enfin » tant a été procé- 
dé, que, nous Tavons portée à Monsieur 
de Coulanges, c'est à lui de répondre. 



LETTRE XXXI. 

L A K Ê, M K, 

à Monsieur, vs C oui ANGES. 

ji Grignan', le %$ Juin i€^^ 

A^laN cher Coulaoges, hélas! vous avez 
Ugouuçaupied , auqoude, auge.nou;cettc 
<ï©uleur n'aura pas grand chetninà Éairc 



Xo5 Choix de Lettres 
pour tenir toute votre petite personne ; 
quoi , vous criez ! vous vous plaignez ! vous 
ne dormez pi us ! vous ne mangez plus ! vous 
ce buvez plus! vous ne chantez plus! vous 
lïe riez plus! quoi ^ la joie et vous , ce 
n'est plus la mêrae chose !, cette pensée me 
fait pleurer ; mais pendant que je pleure, 
vous êtes guéri , je l'cspcre, et je le sou- 
haite. Ces jolis coupfets que vous avez 
envoyés à Madame <le Nevers malgré vo- 
tre goutte , ne soirt pornt assurément les 
derniers que vous aurez faits ; ils sont très- 
dignes de vous en^ irtritef d'autres. Vous 
devez avoir reçu nos lettres du 15 Mai , 
qui vous auront fait voir qtfenfin , enfin , 
BOUS avons reçu toutes les vôtres, et mê- 
me celle-ci repond à deux ; car nous vous 
devons la réponse in fo Mai et da ii 
Juin. Voîlè éoi^c rioti« compte ,. je serois 
Ken fâchée d'en avoir perdu aucune des 
vôtres; outre leur prix que vous savez que 
j'estime , elles ont quasi toujours été ac- 
compagnées des ouvrages de M. de Ne- 
vers ^^^ dont j'ai^ fait un petit recueil , que 
J'e ne donnerois pas pour bien deT^rgenr. 
e ne sais pourquoi vou^ ne recevez point 
^os lettres ,.. et. encore moins pourquoi 
' -vous ne faites point un Pape ,• à voir toift- 
me vous Vous y êtes pris d'abord', je 
croyois qu il n'y eût rîen au monde de si 
«ifié^i mais nous voyons, an contraire, qa'H 
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n'y a rien cle si difficile i je croîs qu'à \z 
fin îl faudra que le S. Esprit s'en mêle , 
6 j dépèchez-yous donc de Tcn prier jcac 
nous avons une extrême envie de vous 
voir. M. de Chaulnes mande à ma fille- 
que la chose du monde à quoi Ton songe 
le moins dans le Conclave y^ c'est à faire 
un Pape , et qu illui en mande par là tout 
k secret 9* toute sa lettre est perfaitemenc 
agréable. Mon fils avoit une si forte eor 
vie d'obéir à ce Duc , que , sans ma fiUe^ 
je croîs qu'il ai^oic péri dans cette entre* 
prise , non point pour Rome , mais pouç 
voir cet illustre Amb«Bsadeur,et vous aussi^, 
mon cher cousin ; mais Madame de Gri- 
gnan a décidé en maîtresse de la maison , 
et en Provençale» quieonneitnftteuxqoie 
oous là force du soleil d'Italie en ce rempsr 
cj. Reveoei doDC nou» voix i moq^ chejt 
voisin ^ venez nous embrassetr Je consenai 
à tout ce que Êtit Madame, de Coulangeç 
pour son Temple ^ elle n'en, aura pas si 
souvent notre encens; mais elle l'en esti- 
mera peui:-être davantage. Vous dites tant 
que vous n'êtes pas le fait de votre jeune 
maltresse » que si elle trouvoit un autre 
mari , je Crois qu'elle le prend roi t. Dite^ 
à M. l'Ambassa^ur qu'il vous lise ce que. 
je lui mande du charmant voyage quç no- 
tre Duchesse de Chaulnes a fait à Marly., 
Faites tous raes.corapliments, vous savei 
loicux que moi où il les faut faire^. 
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L E T T R E X X X I L 

La m; é m e, a u m é m Bé. 

A'Gngnatif le %4 Juillet t6$tm. 

• JLiES bons comptes fent les bons amis; 
j'ai reçu toutes vos lettres, mon cher voi- 
sin , celle du 20 Mai , celle du 4 Juir^ 
dont vaus étiez en peine , et ^cétte der- 
nière du 4. Juillet ^ avec TEpître que M. 
de Nevers vous 2b envoyée de Gênes,* tt 
^ enfin , tout ce (^z fait ce ©uc , vr-ai fils- 
d* Apollon et cfcs Muses. Vous rae de« 
mandez $i je ne g^rde pas toutes ses oeu*-^ 
vresj vraimeat oui|, je n'fen ai pecdu aucu- 
ne; etreStOOJt fait notre divemssement, et: 
tout celui de^personnes^qu^i passent ici^ 
et qui en sont ^goes». Cette dernière épi- 
tre est d'une force que Pauline ir!y enten- 
doit presque rien ; maisnoos avons eu le 
plaisir cfc no«s trouver capables de lui ex* 
pliquer ce qu-'ellen'entendoitpas. Pourl» 
description du diné, elle est à la portée 
de toijs les bons canvives , et leau en est 
venue à la bouche de M. dcGrignân , du 
Chevalier de S. André, de tàov^ fils , et 
de noiks a.us$i ; car je n'ai janiais vu ua« 
si bon repas; je viens de le mettre par- 
ffi les autfe& naerveiltes^dece Duc* Poue 
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finit Varticle des lettres , quand vous au* 
rcz reçu celle dii 23 Juin et celle-ci, vous 
les aarez toutes; Venons maintenant à la 
vôtre , dont le commencement m*a pensé 
faire pleurer ; et le •moyen de se représen- 
ter que vous êtes au Ht affligé de toutes 
les parties et les jointures de votre petk 
corps ; que ^ws nerfs sont affligés , qut 
vous ne renauez nifiiedni pattes ? c'est pour 
nous faire mourir ; mais voir aussi qu'il 
sort de tout cela un couplet de chanson 
sur ce triste état , accompis^né d'un autre 
couplet Je plus plaisant et te plus joli du 
ffonde , et sur une chose que vous wyez 
tous les jours , mon pauvre cousin ^ vous 
jugez bien que cela «dus soutient le cœur, 
et nous fait voîr-,que le principe de la vie 
rfest point attaqué. Cette goutte vous a 
4onne seulement quelques pensées noires, 
et vous a fait entrer dans Tavenir par le 
côté le plus triste qui pût se présenter à 
vous ; mais cet ét^t si violent et si con- 
traire à votre humeur n!a pas eu le loisir 
<de faire aucune impression. , 

Malgré la S. Pierre passée, et la pré- 
diction des médecins, voîU donc un Pape 
fait , et les Cardinaux sortiront du Con- 
clave sans fio'il leut en coûte la vie ; au 
contraire , ils retrouveront leur santé et 
leur liberté. Ce n'est pas la première fois 
4UC Messieurs de la f açultése sont.trom- 
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fés. M.- le Duc de Chaulnes nous ecrïr 
une lettre du 1 5 , par le courier, qui porte 
la nouvelle de l'exaltation j il ne songe 
^u'à nous venir voir ; il sera, quinze jours 
avec nous j et quoique le Pape (i) soie 
Napolitain , il prétend que l'affaire des 
bulles est si bien disposée , que ce sera le 
coup de partance , et le boutte«selIe pour 
venir à Grîgnan ; cette espérance nousdon* 
ne bien de la joie , et abrçge fort la part 
que je voulois prendre à tous vos tristes 
almanachs; voilà qui est fait, mon cousin , 
vous êtes guéri , vous êtes parti ; vous ar- 
rivez ici , je vous embrasse mille fois. Par- 
lons un peu de la table du. cabinet de M. 
TAmbassadeur , de ce cahos de lettres, 
de ces abymcs de poches , de cette con- 
fusion de papiers , qui fait que , comme 
dans l'enfer, quand une pauvre lettre y est 
une fois jettée , jamais elle n'en sort. Ce 
fut un beau miracle de retrouver la mien-- 
ne; mais c ecoit celle de ma fille, dans la- 
quelle j'avois écrit t elle a -voulu s'offèo-- 
ser d'être ainsi perdue et confondue; maïs 
je Tai appaisée le mieux que j'ai pu , eti 
l'assurant que M. l'Ambassadeur a voit lu 
ce qu'elle lui mandoit avec la dernière ac« 
tention , et que c'étoit sur ibon écriture 

(i) Le Cardîfial Pj^natelli fut élu Pape le n dé 

ce même mois 4e Juillet , et prit le som d'Iuxio^ - 
cent XII. 
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^u'il n avoit pas daigné jetrer les yeux ; 
et cela est vrai , puisqu'il disoit que je ne 
lui avois point icrit ; elle répond , mais 
puisque c'^toit ma lettre» pourquoi la jet- 
ter dans ce cahos ? À cela je ne sais que 
répondre ; M. I Ambassadeur y pensera ^ 
s'il lui plaît. Il est vrai que mes pauvres 
lettres n'ont de prix , que celui que vous 
y donnez en les lisant comme vous faites ; 
car elles ont des tons , et ne sont]>as sup- 
ponablesi quand elles sont anonnée^ ou 
épeUées ; quoi qu'il en soit , mon cher 
cousin , vous leur faites cent fois plus 
d'honneur quelles ne méritent. 

LETTRE X XX III. 
LA|MéM£ au même.' 

A Grignan , le %6 Juillet tSsim 

Je suis tellement éperdue de la nouvelle 
de la mort très- subite de M. de Louvois , 
que je ne sais par où commencer pour 
vous en parler. Le voilà donc mort ce 
grand Ministre , cet homme si considérar 
ble qui tenoit une si grande place , dont 
le moi , comme dit M. Nicole , étoit si 
étendu ; qui étoit le centre de tant de cho- 
ises ; que d'affaires , que de desseins , que 
de projets, que de secrets, que d'intérêts 
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j'ai lu ceci en bon lieu : Quel mai peui'îi 
arriver à une personne qui sait que Dieu 
fait tout , et qui aime tout ce que Dieu 
fiiit î Voilà sur quoi je vous laisse , moa 
cher cousin. 



iETTRB XXXIV. 
La m é m: b a ti même. 

A Grignan ^te m AoûttCsê^ 

V ENE2 ça que je vous embrasse , que 
je vous caresse , ec que je vous dise que 
ma fille , dont vous estime?/ tant Tappro^ 
bation , est charmée des deux petits cou^ 
plets , que vqus avez faits aur le S, Père : 

* vSon qom (i) , ses armes sgnt des pots>. 
Une Cacaèe étoit sa mère. 

Je ne crois pas que rien puisse être si* 
plaisamment imaginé , ni si/ bien mis en 
auvrc ; nous en avon$ tous été ravis. 
Mais y mon cher cousin ^ M. le Duc dei 
Chanlnes, dans ^ lettre du aq Juillet, 
ce nous dit, pas une mot de M. de Lo«i- 
yois (î) ; il me semble qji'çn doit, à cettei 

(i) FigtmteUi. 

Ca) M. de Louyoh étoit mon le lé de Juillet» et ï^ 
m est pas surprenaot que M, de Cba\ilaes igaoxit GCll^ 
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mort quelques excbmatioils. Il espère 
beaucoup de ce nouveau Pape , quoiqu'il 
se soie pas Tœuvre de ses mains ; rout no« 
trc intérêt , c'est qu'il nous donne des 
buUes , et que vous veniez bientôt nous 
revoir; il me semble que nous touchons 
ce jour du bout du doigt , tant Te temp< 
passe vite. Vous trouverez nu)n»filsà Mar- 
seille au-devant devons ; il doit bien cette 
civilité à notre Gouverneur pour répa- 
rer de n avoir pas été jusqu'à Rome. J ai- 
bien envie de savoir comme vous aurez 
trouvé le retour de M. de: Pomponne 
d)2ns le Ministère; nous en avons ici une 
très-sensible joie ; M. et Madame de Gcir 
gnan nen doutoîent point par un esprit 
tout prophétique ; pour raoî, je le desi- 
rois trop pour vouloir seulement les écov^ 
ter ; et quand Madame de Vias manda 
cette nouvelle à njafiUe^ j'en fijs si-suiv 
prîse et si transportée , que je nêsavois- 
ce que j'entendois ;,-jç compris^ enfin ^, 
que c'étok une vérité très-agréable pour, 
moi et pour tout le monde ; car vous ne 
sauriez croire l'approbation générale de. 
ceretour. TaîfaU mcscompliment&à,Ma- 
dame de Chaulnes et à notre Ambass2h- 
deur sur le choix de M. de Beauvitîiei-s-Ki 
vorlà GBcore un éti'ange homme dûBt leL* 
Roi ai^niwite son Conseil -, cela;est par*- 
Êûtcomme tout cequcfàit tè Rot:^ Ue&& 
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k plus habite homme de son Royaume J 
et traVî^ille sans cesse » et suffit à tout; il 
n'y a qu'à prier Dieu qu^il le conserve. M. 
le Dauphin entre dans tous les Conseils ; 
n'approuvez-voiis pas encore cette con- 
duite? c'est proprement Passocîerà l'Em- 
pire 1 il n'y a^ par- tout quedes sujets d!ad- 
iniration. Si votre bon Pape vouk>it faire 
la paix , ce seroit un ouvrage bien digne 
de lui , et qtil nous roettroit en état de 
louer, d'un esçrrit plus tranquiUe y toutes 
lés merveilles que nous voyons. Adi«u , 
mon cher cousin , vous savez comme je 
suis toute à vous* MM. de Barillon et 
Janain sont morts , nous, mourrons aussL 

JFin- des Lettres de Mndame de Sivigni 
H de Madame deGrignan à M. le Duc de 
ChatUnts et à M. de Coulanges pendant U 
4^ùuryme ces derniers, firent à Rome^ 



# 
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LETTRE XXXV. 

MADAME DE LA FAYETTE; 

à Madame de SéviGNé. 

Taris ,k t^ Septembre t€$ù 

A/J. A santé est uapeu meilleure qu'elle 
o*a été , c*est*-à-dire>. que j'ai uo peajnoins 
de vapeurs ;, je ne connois point d'autre 
mal; oe vous inquiétez pas de ma sapté , 
mes maux ne sont pas dangereux ; et 
fuand ils le deviendroient , ce ne seroit 
que par une grande langueur et par ua 

trand dessèchement ; ce qui n*eÈt pas \zî^ 
lire d'^un j,our; ainsi ^ ma belle ^ soyçz ea 
xepos sur la vie de votre pauvre amie ; 
TOUS aurez le loisir d'être préparée à tout 
ce qui activera ^ si ce n'est à des accidents 
imprévus , \ quoi sonc sujettes toutes les 
mortelles» et moi plus qu'une autre , pat^e 
^jue je suis pfus mortelle qu'une .stutre ; 
«ne personne en santé me pâroît un pro- 
&ge. M. \t Chevalier de Grignao a aoia 
de moi jL j'en ai une reconnoissaoce par* 
faite , et je l'aime de tout mon cœur. Ma-* 
âame la Duchesse de Chaulnes me vint 
voir hier ; elle à mille bontés pour moi ; 
nu)A état lui fait pitié» Ma belle-fille a ea 
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une fausse-couche huit jours après être: 
atcouchéé ; il y a assez de femmes à qui 
cela arrive ; c'est avoir été bien. près d a-- 
voir deux enfants; sa filk se pone bien ;, 
îk n*^en auront que trop. Notre pauvre 
ami Croisjilles (i) est toujours à Saint- 
Gratîen ; il me mande qu'il se porte fort 
bien à sa campagne.; il- ftudroit que vous 
laissiez comme il est fait , pour admirer 
^u'il se vante de se porter fort bien^; nous, 
en sommes véritablement en peine , le 
• Chevalier de Grignan et moi. L'Abbé 
Têtu est allé faire un voyage à la campa- 
pagne; nous le soupçonnons ^ Madame dfe 
Ghaolnes et mot , d'être allé à la Trappe.. 
La bonne-femme Madame Lavocat est 
bien malade; il y a aussi bien long- temps 
qu'elle est aumonde. Jesaî^ toute à vous , 
ma cherc amie, et à loute votre aimable 
€t bonne compagnie. 

L'on vieïit de me dire que M. de la 
ïeuiltade (2) étoit mort cette nuit ; si 
cela est véritable , voilà un bel eicemptè 
course tourmenter des biens de ce monde. . 

/ O) Frère d& Maréchal idepaifoat; 

Ca) François d'Aobuison , Duc de la Feuillade , Pair 
«^Maréchal de France , Goaverneur deDAuphinéjÀ: 
iiejredud^aleiMafécluldâqeDOiiis. . 
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Z A 11 É ME A LA H É M E. 

Paris , UxS Seçt€mbTt.t$$u^ 

V ENiR. à Paris pour Tamour de raoi ^ 
ma chère amie ; la seule pensée m'en fait 
]:^ur ; Dieu me gar4e de vous déranger 
ainsi , et quoique je souhaite ardtmmei^e 
plaisir de vous voir , je rachecerois trop . 
cher, si c'étoit à vos. dépens. Je vous 9iaa- 
dai , il y a huit jours , la. vérité de morv. 
état, j'étois parfaitement bien; et j'ai été^', 
comme par miracle y quinze jours sans 
vapeurs ^c*est-à-dîre| guériedetous maux.. 
Je ne sais plus si bien depuis trois ou qua- 
tre jour«^ et c'est la seule vue d'une lettre 
cachetée , que jç n'ai point ouverte ,' qui 
m'a émivmes vapeurs; ^ ressemble comr 
me deux gouttes d'eau à une femme en« 
sprcelée; mais l'après-dinéeje suis assez> 
comme une autre personne ; je vous écri- 
vis y il y a un mois ou deux, que c'étoit 
ma méchante heure , et c'est à présent la 
bonne; j'espère que mon mal , aprèsavoir 
tourné et changé, me quittera peut-être ;.. 
mais je demeurerai toujours une très-sotte, 
femme , et vous ne sauriez croire connue 
îp suls> étonnée de l'être y jç a!avo9iis^eint: 
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été nourrie dans Topinion que jelepussr 
devenir. Je reviens à vot-re voyage , rast 
belle , comptez que c*esc un château en 
Espagne poui;' moi , que de ra'imagîner 
le plaisir de voois voir ;. mais mon plaisir 
seroit troublé , si vorre voyage ne s'ac- 
cordoit pas avec les aiFâires de Madame 
de Grignan ,^ et avec les vôtres, 11 roc 
paroît cependimt ,. tout intérêt à part , 
que vous feriez fibrt bien de venir Tune 
et l'autre ;,mais je ne-puis assez voqs dire 
.à quel point je sais touchée dé la pensée 
de revenir uniquement à cause de moi- 
re vous eti écrirai plus.au long aupremie]; 



, LE T T RE X X X Y I t 

E A M Ê Wr E. A L A M Ê M E. 
jt Paris i^ mereredi ip' Octobre tC^i^ 

J'AI eu des vapeurs cruelles,, qui. rac 
durent encore ,.et qui me durent comme 
4in pointxdc fièvre qui m'afflige.. En ua. 
mot ,, ie suis, folle , quoique, je soiSL asr 
sûrement une femme assez sage ;. je veux 
remercier Madame de Grignan pour me 
i;falmer l'esprit . ; elle a écrit des mer- 
, veilles pour moi à M. k Chevalier de 



Ctisf^aLn^ 



A 



diverses. iiï 

\A Madame de Grignan. 

Je vous en remercie , Madame , et je 
vous prie d'ordonner à M. le Chevalier 
de Grignarj de m'aimer , je Taime de tout 
mon cœur ; c'est un homme que cet hom- 
me-là. Ramenez Madame votre mère ; 
vous avez mille affaires ici ; ^prenez garde 
de voir vos affaires domestiques de trop 
près , et que les maisons ne vous empê- 
chent de voir la ville. Il y a plus d'une 
sorte d'intérêt en ce monde. Venez, Ma- 
dame , venez ici pour Tamour des per- 
sonnes qui vous aiment , et .songez qu'en 
travaillant pour vous , c'est me donner 
en même temps la joie de voir Madame 
votre mère. 

. A Madame deSévigné. 

Mon Dieu ! ma chère amie , que je se- 
rai aise de vous voir \ vrainaent je pleure- 
rai bien ; tout me fait fondre çn larmes/ 
J'ai reçu ce matin des lettres de mon fils 
l'Abbé I qui écoit en Poitou , àdeuxlieties 
de Madame de laTroche. UnGentiihom-' 
me d'importance , gendre de Madame de 
là Rochebardon , chez qui Madame de la 
Troche est actuellement , vint dire ad!ieu 
à mon fils, et c'est là qu'il apprit la m^rc 
de la Troche (i) , par la Gazette , s'il 

^i > Tué au combat de Lçuze, Iç ao Septembre 1591, 

TomtlX. h '_ 
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vous plaît ; car Je n'en avois point parlé 
à mon fils, qui me fait une peinture de fa 
désolation de ce Gentilhomme d'avoir à 
donner chez lui une telle nouvelle , ce 
qui m'a rejettée dans les larmes ; j'y re- 
tombe bien toute seule.' M. de Pomponne 
croyoit Madame de la Troche riche ; je 
lui ai écrit , et il m'a mapdé que là Du- 
chesse du L,ude l'avoit détrompé, et qu'ils 
âvoient présenté un placet pour elle.Ciroi- 
silles sort d'ici , il m'est venu voir de Saint- 
Gratien ; je lui ai fait vos compliments ,• il 
est fort bien. Ma petite-fiUe est louche 
comme un chien , il n'importe; Madame 
dç Grîgnan l'a bien été ; c'est tout dire. 
Me voilà à bout de mon écriture , et tout 
à vous plus que jamais , s'il est possible. 



LETTRE XX XV II I. 
Xa même a la même. 

Paris y U x^ Janvier «ff^a. 

JrXÉLAs! ma belle, tout ce que j'ai à 
Vous dire de ma santé est bien mauvais ; 
ét\ un mot , je n'ai repos ni nuit ni jour , 
lii dans le corps , ni dans l'esprit ; je ne 
É\yis plus une personne , ni par l'un , nî 
^ar l'autre ; je péris à vue d'œil j il faut 
fiait > quand il pU)t à Dieu , et j'y suis 
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soumise. L'horrible froid qu'il fait m ern- 
pèche de voir Madame de Lavardin. 
Croyez , ma rrès-chere , que vous êtes 
la personne du monde que fai le plus 
véritablement aimée. 



LETTRE XXXIX. 

MONSIEUR DE COULANGES, 

à Mademoiselle de Grignan. 

Taris ^te to Mai t s $4* 

Je me sens très-honoré , charmante Pau- 
line, que vous ayez bien voulu vous adres- 
ser à moi pour^ me faire le confident dç 
votre amitié pourMadamela Duchesse de 
Villeroi ; elle a assurément reçu votre let- 
tre avec tous les sentiments que vous pou- 
• vez désirer ; et vous en auriez déjà la ré- 
ponse sansr la mort cruelle de Madame 
de Barbesieux (i) qui a jette dans. une 
affliction sensible tous ses parents et tous 
sesamis. La petite Ducljesse (2) esi a pert- 
se mourir dé douleur , mais molirir au 
pied de la lettre ; je la vis trois heures avec 
des vapeurs si' terribles et si nouvelles 

(i) CatheiinerLouise de Cr^issol d'Usez, niorre le 4 
Hai i'j»j4 

(2) Marguerite' le, Tellief , s^ur de M. de 6aibe« 
sîeux , Duchesse de Villeroi. 

Lij 
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velles de sa santé, qui est beaucoup tneil* 

leure qu'elle n'a été. 

Madame DE COULAÎÎGES. 

Depuis que vous êtes partie , Made- 
moiselle, rien ne fait du bruit ici que vos 
lettres; mais je suis lasse que vous fassiez 
plus de bruit que de besogne ; vous ne 
pouvez jamais savoir ce que c'est que dç 
vous regretter , et vous êtes bien heureu- 
se. Je vous fais des compliments sur la 
tragique mort de Madame de Barbtsieux^ 
j'en fais aussi à Madame de Grignan ,• et 
j'ai bien de la bonté de penser- à elle 
sans me plaindre de ce qu'elle m'ôte au- 
jourd'hui Madanie de Sévigné ; je voug 
avoue que je ne m'imagine de consolation 
pour moi que d'aller à Grignan , où j'es- 
père que vous me recevrez mieux que la 
première fois que je fis ce voyage ; vous 
n'y parûtes point. Adieu, Mademoiselle , 
je vous serai sensiblement obligée , si vous 
faites souvenir M. et Madame de Grignan 
de la manière dont je les honore : je me 
réjouis avec vous de ce que je ne suis pas 
morte , vous auriez perdu une persoone 
bien attachée à vos charmes. 
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LETTRE X L. 

LE MÊME, 

à Madame DE SévignÊ 

A Boris I le a^ Mai 1634. 

J L y aura demain justement quinze jours 
que vous partîtes d'ici j-il^est doue temps , 

^ina très-aimabife Gouvernante , de vous 
écrire à Grignan , et de vous assurer que 
vous y êtes la très-bien venue. Nous avons 
eu de vos nouvelles de Moulins , et jus- 
que là le voyage avoir été heureux ; je 
souhaite qu'il ait continué de même , éc 
qu'à l'heure présente, Hors de toutes vos- 
fatigues, vous jouissiez de la vue de tant 
de personne^ que vous-aimez , et de tous 
les charmes inséparables du château mà- 

.gnifique où vous êtes.. Pour moi ,^ je vQiïs 
dirai que je partis pour S. Martin le mên;e 
jpur que vous partîtes d'ici ; et cbmn\e 
vous n'êtes jpoint ennenye desdétails,,, je 
vous rendrai compte de tout ce que j'^i 
fait depuis ce temps là ; je fus à ^. Mar- 
tin jusqu'au samedi, je ne vous dirai pas," 
en toute joie et en toute liesse; car jaipaîs 
je ne fus plus triste ni plus abattu sans sa- 
voir pourquoi , ni de plus mauvaise con^- 

L iv 
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pagnie ; S. Martia , aussi-bien que le Car- 
dinal rSont toujours pour moi d'unagré* 
ment sans pareil j mais enfin , <;etrc épau- 
lie, ce bras gauche , et cette^ main , qui 
ne sont point sans douleurs, et qui me 
chicanent toujours , m'ont jei>té dans une 
pesanteur et darts un abattement ,.donc 
je ne reviens point ; c*est ce qui me fait 
résoudre de songer absolument àn^san* 
té ; et pour cela , depuis huit jours , je me 
suis abandonné à la saignée , et à beau« 
coup de médecines réitérées , dont je ne 
sens point encore tout l'effet que j'en at- 
tends; mais il faut espérer que nj^érant mis 
dans mon devoir , ma bonne nature s'y 
remettra aussi. Voilà donc où j'en suis, 
mon adorable Gouvernante ; j'ai été fore 
vfsité pendant tous mes remèdes , et je rie 
saujrois trop courir, quand je me porte- 
rai bien , pour aller remercier tous les 
'gens qui s'intéressent à ma santé. Je S'iis 
cncpre plus heureux qu'une infinité (J'au- 
tres gens accablés de fièvres, de pourpre, 
et de mille autres maux. M. de Harlay , 
gendre de M. le Chancelier, est assez con- 
sidérablement malade ; la Présidente le 
Coigneux l'est aussi ; mais qui l'est d*une 
très-cruelle façon , c'est la pauvre Made- 
moiselle de Sanzei , qui court risque de 
tomjber dans le mal de la feue Duchesse de 
Gramoot , si Dieu n'y met la main. L'on 
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prétend que tes parfums et les jonquilles 
dans un temps ou ces odeurs sont mor^ 
telles, Tont jettéedans l'état où elle est. 
On a jusqu'ici qualifié son mal d:un rhu- 
matisme dans les entrailles ,m1 n'y a sorte 
de remèdes qu-'on ne lui ait faits , jusques 
à la saigner trois et quatre fois du pieden 
deux jours , enfin , elle est dans des agt- 
rations^ et à^ convulsions si violentes^ t 
qu'eHe n'a plus de repos qu'en prenant die 
l'opium , dont &n lui fait faire un trop fré* 
quent usage \, en un mot , les Médecins 
paroissent bien empêchés pour remédier 
a un mal si extraordinaire. Madame deCou- 
langes vient d'envoyer S, Donnât à Ma- 
demoiselle de Sanzei , et son retour nouSé* 
apprendra ce qu'ii faut espérer de lagué'» 
rison de cette pauvre fille ; le malheur est 
qu'il ne pourra pas la secourir long-temps; 
car il part incessamment. MadamedePoissi 
-est accouchée d'un garçon; faites vos com- . 
pliments à tout ce qui s'appelle Maisons 
et Lamoîgnon. On marie fort M. de Bar- 
besieux par la ville ; mais il est constant 
qu'il est encore si affligé , qu'il ne songe • 
point à se remarier ; je veux toujours es- 
pérer par tout ce que j'entends qu'itpr6- 
lérera un mérite solide à tous les trésors 
périssables , quand il sera obligé d'en ve- 
nir à de secondes noces. M. die ' Barillon 
épouse aujourd'hui Mademoiselle Dou* 
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blet. Le Chevalier de Bezons (i) se roaria 
aussi hier. Savez-vousqui semarie enco« 
re , s'il n'est déjà marié ? M. le Marquis 
de Grignan , et 1 on débite que c'est Ma- 
demoiselle de Saint- Amand qu'il épouse, 
ou qu'il a épousée y c'est à vous , Mada- 
me , à nous éclaircirsur ce fait ; vous avez 
du moins un avantage qu^on a très-bonne 
opinion de tout ce que vous ferez ou 4U«- 
rez fait ; de bel et bon argent , et ax 
quantité, voilà qui est un grand secours,, 
dans le temps où nous sommes principa- 
fcment.Tous les guerriers prennent congé 
dans la semaine prochaine ; la solitude, 
fiera grande à Versailles et dans les bon- 
^nes maisons.. M. et Madame de Chaùl- 
^nes s'en vont jeudi ; eux et Madame de 
Çoulanges se sont raccommodés 4e forr 
bonne grâce; et il tfest plùg question en^ 
tre eux de la petoffit , dont vous avez vu 
les commencements. Je m'en vais chez 
la Maréchale de ViHeroi , qui s'est fait 
«aigner aujourd'hui du pied» par précau* 
tion seulement; et tous les Louvois ne 
manqueront pas de sY trouver. Ce sera 
jeudi prochain là procession de la châsse 
^e Sainte-Geneviève , l'Archevêque , et 
Madame de Lesdîguieres n'ont pas été 
Icsplus forts pourl'empêcher celte année. 

(i) Depuis Maxéchal de France. 
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Adieu , ma très aimable, je vous emBfassC 
avec une tendresse infinie. • 



L E T T R E X L I. 
Le même a la même. 

A Paris f le xj Juin tS^^». 

X L y a mille ans qoe nous n'avons eu de 
vos nouvelles , à qui en avez-vous , ma. 
chère Gouveraante? Croyez-vous quelles 
nous soient indifFérentes? non, en vérité,. 
nous vous aimons tendrement , et tous les 
habitants de ce royal château où vous êtes. 
rarrivedeVersailles^où j'ai été huit grands 
jours à faire une fort jolie vie avec tous 
mes amis et amies. J'y ai hissé Madcmoi?* 
selle de Sanzei dans, le dpu)ç^ ^t agréable 
chemin de la convalescence : eUe vous esc. 
très-obligéede toute rinquiétude que vous 
avez eue de son ntal , qui a été fort dou- 
loureux, en vérité , et fort périlleux; mais 
enfin , jeunesse revient de loin j et désor- 
mais , dans de certains temps principale- 
ment, elle nç s'abandonnera pas volontiers 
à tous le$parfums dont elle est entourée^ ' 
quoiqu'elle s'en prenne plus à une pro- 
menade qu elle nt sur l'eau qu'aux jon- 
quilles. Mais une bizarre aventure qui 
in*c5t arrivée à Versailles , a été la mort 



L 
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d^ mon petit laquais qui chantoit , et (fue 
bien connoissiez. J'arrivai à Versailles le 
je'adi au soir;la nuit il fut pris d'une grosse 
fièvre , et d'un grand mal de côté ; et il 
lui survînt encore tant de fâcheux acci^ 
dents , qu'il mourut le lundi sur les dix 
heures du matin; mais pourquoi neseroit- 
il pas mort ? M. le Duc de Sully et M. de 
Rebenac sont bien morts ; Madame de 
Verneui! et la Duchesse du Lude^quial- 
loient à Sul^y à leurs journées ,> n'ont été 
que jusqu'à Mont^rgis ^ et la Duchesse (r) 
gui avoit pris la poste , est arrivée tout 
juste pour les derniers moraents;elles sont 
toutes de retour ici. La Duchesse esc à 
Saint*Dehîs aux Filles de Sainte- Marie. 
Le fils unique de la belle Madame du Fres- 
npy est mort aussi ; enfin y l'on ne voit 
qu'entcrreme0ts , et Ton ne parle que de 
gens malades LaPrïticesse d'Enrîchemonr^ 
maintenant Duchesse régnante de Sully , 
, a la .petite-vérole ; et Madame d^e Bering- 
hem la rougeole ; mais je suis bren moins 
en peine d'elles , que de Madame de Cou- 
Janges , qui a perdu son temps et son ar- 
gent avec S. Donnât. Les douleurs de 
coliquessont revenues de plus belles ; Ten- 
flure de son estomac et de son ventre est 
devenue si considérable , que la maladie 

(2) ne Sulljr. 
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dont elle est menacée n'étant point équi- 
voque, clFe Vest mise depuils ti ois jours, 
avec Tapprobation de toutes les bonnes 
têtes qu elle a consultées , entre les mains 
de Carette , qui lui fait prendre des mé- 
decines et des eaux de S. Mion , dans les* 
quelles elle fait tomber sept gouttes d'une 
liqueur , qui fait tous les miracles donc 
vous avez entendu parler. Madame de 
Coulanges a été assez mal de ces remèdes 
les deux premiers jours; mais aujourd'hui 
elle sfe trouve beaucoup mieux; je souhaite 
fort , comme vous pouvez croire , que 
ce mieux continue , et que nous la tirions 
bientôt d'affaire ; vous ne sauriez croire 
combien son mal me donne de chagrin, 
et combien il m'envoie de tristes vapeurs 
à la tête j dont je ne me vante pas. Vous 
apprendrez, sans doute, aujourd'hui par 
*plus d^un endroit les nouvelles dé Bre- 
tagne y la flotte ennemie s'est présentée 
devant Brest , et la voulu faire une tentati- ' 
*vc ; maisdouze cents hommes, quiétcRenC 
descendus , on été si violemment repous- 
sés , qu'on ne croit pas que la flotte ha- 
sarde une seconde descente ; ils ont tous 
été tués oa noyés, et Ion prétend qu'un 
Mylord considérable , chef de l'entreprise 
y a péri tout des premiers ; Langeron à 
fait des merveilles en cette occasion. Je 
ne doute pas qtie cette tentative des en-. 
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tiemis n'ait donné par plus d'une raison de 
Vinquiécudeànosamis (2) , qui sont tou- 
jours à S, Malo ; mais s'il est vrai que la 
flotte ait levé Tancre , comme on dit , ils 
li'auront point de dégoût de voir venir les 
troupes deNormandie à leursecours,'Dîeu 
veuille qu'ils n'en aient aucun besoin ; 
car comme nous connoissons le mari et la 
femme I le diable seroit bien aux vaches^ 
L'Àbbé Têtu est toujours fort extraordi- 
naire ; il a loué une maison dans la rue 
neuve Saint Paul. Voilà,raa belle Gouver- 
nante , toutes nos nouvelles , au moins les 
miennes ; car je ne sais jamais que fore 
grossièrement le sujet de la pieèe. La Ma- 
réchale de Villeroi qui est ici , sachant que 
je venois de yousécrire, m*a prié de vous 
dire toujours mille belles et bonnes cho- 
ses de sa part ; elle est très- assidue auprès 
de Madame de Coulanges qu'elle aime 
de plus en plus , et dont elle est en pei- 
ne ; je n'ai jamais vu une meilleure fera- 
fne, ni plus digne d'être honorée et ai- 
mée. Je fus hier chez Madame de Lesdi- 
çuîeres , qui me fait enfin espérer son por- 
trait ,• mais il ne sera pas avec ces accom- 
pagnements I comme celui qui se débite 
dans les tabatières; quelque charitable per- 
sonne ne yous en auroit-elle point envoyé 

Xi) M. %x Madame de Cha^ilnçs. 
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quel qu'une à Grignan ?IIn est rien déplus 
scandaleux que ces sortes de b oëtes , et 
l'on en cherche les peintures avec atten- 
tibn pour en faire justice. Adieu , ma très- 
aimable Gouvernante. 



LETTRE XLII. 

L £ M É M £, 

A Madame de Grignan. 

A Paris j lundi %8 Jiiinï€^j^^ 

JL AiTESjfaîtes votre mariage; vous avez 
raison, et le public a tort , et très-grand 
tort. Si j'avoissu que Madame de Cou-' 
langes vous eût parlé de tous les dits pu- 
blics , je me serois bien gardé de vous les 
répéter ; et si la lettre que vous luî avez 
écrite fût arrivée deux heures plutôt, je 
me serois bien gardé encore de traiter 
avec vous ce chapitre; tout ce que vous 
nous avez écrit à Tun et \ Tautre sur ce 
sujet ,.est admirable , très-vrai , et sans 
aucune réplique -.chacun sait ses affaires; 
tun a dételé le malin , t autre r après-- 
dinéèy et quiconque dételle, mérite louan- 
te ,' c'est une marque d'esprit , et d'un 
grand savoir-faire ; prenez donc le parti 
^ui vous convient,- mais voulez-vous met- 
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trele public dans son tort ? faites-v©«8 
donner une si bonne et grosse somme en 
argent comptant ^ que vous vous mettiez 
à votre aise : un gros mariage justifiera 
votre procédé ; tirez , comme je vous le 
dis , le plus d'argent comptant que vous 
pourrez; car voilà la précaution qu'il faut 
prendre en pareil cas ; le public dit, et il 
n'a pas tort , t}u il ne faut jamais compcer 
avec les Financiers sur les biens à venir ; 
et ie public est persuadé , et il a raison 
encore » que la paix faite , on les pressera 
tant , qu'on en ruinera beaucoup; prenez 
donc bien toutes vos mesures , et conso- 
lez-vous d'une mésalliance, et par le doux 
repos de n'avoir plus de créancier, dans le 
séjour de beaux , grands et magnifiques 
châteaux, qui ne doivent rien k personne, 
et par la satisfaction de donnej: quelque* 
fois dans le superflu, qui me^ paroit le 
plus grand bonheur de ma vie. Voilà, 
ma belle Madame , tout ce que j'ai à vous 
répondre. Vos lettres sont admirables^ et 
c'est un meurtre de n'en pouvoir faire au- 
cune part au public; mais comme il nVn 
profiteroit pas , je conviens avec vous du 
silence, ce seroientprécisément Aj mar^ 
guérites devant des pourceaux. Je n'ai 
pu cependant m'em pêcher de discourir de 
tout cela avec la Maréchale de Villeroi , 
gui a bon sens çt bon esprit , qui aime 

teudremcDC 
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rendrement t^out ce qui s'appelle Grignan ; 
qui vous estime ec vous aime aussi, qui- 
se seni obligée de rattention que vous avez 
de lui faire faire des compliments , qui 
me prie à tout moment de vous les ren- 
dre au centuple , et sur de bons tons , et . 
qui , enfin , est déchaînée , comme vous^ 
contre le publicqni se déchaîne toujours 
sanssavoir pourquoi. EHè approuve toutes 
voîi raisons , elle vous loue sans fin etsans 
cesse, et vou&conseille d'aller votre grand 
chemin. Aujourd'hui, comme vous dites 
fort bien , 00 parle d'une chose , etde- 
main:on n'en parle pltJS ; et quand vous 
présentez^ au public une jolie Marquise de 
Grignan , et qu'il sera persuadé que vous 
tn avez beaucoup de bien , il ne vous fera 
pas plu» votre procèfi qu'à tous leç gens 
de la préraiererqualitévqui vous ont mon- 
tré ce chemin ^ et qui ne croieno pas , à 
l'heure qu'il e^, euiavair la. jambe moins. 
bien tournée. Voilà qui est dit ,. je ne v^Ufi 
en parlerai plus». Madame d& Caulatiges> 
vous ^ 'mandée de ses . nouvellesi i qui ne 
sont poi^t encore trop bonnes^ ;. elle eut 
aya^t^hier une très- mauvaise nuit;.mais les 
remèdes qu'elle prend y ne peuvent pas U 
%ww survie champ , tl fautibien*. se doni- 
aer quelque patience; Qui. en mourratasi- 
. sûrement, ,c't8t4*AhbéTêtu,.qm ne, peut: 
aou^ic tii lapecsQaoe>|:Bi.laco.ave£saiio«i 
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de Carette , et à tel point , qu'il à déserté 
la maison de Madame d^Coulanges, parce 
que Carette la vient voir tous les jours , 
et passer avec elle des temps infinis Ma- 
dame de Coulanges est bien demêmegcût 
que l'Abbé; mais quand il y va delà vie , 
il sait bim peu faire , qui cela nt sait 
faire\tt TÀbbé qui veut être le maître par- 
tout , admire Madame de Coulanges , et 
trouve mauvais entre cuir et chair quelle 
Ite se défasse pas de Carette , puisqu'il lui 
déplaît ; l'Abbé a trouvé mauvais encore 
quelle eût mis un oranger chargé de fleurs 
dans sa galerie :.en un mot , il est bien 
extraordinaire ; et je crains que la trans- 
migration qu'il fera , sans douce» quelque 
jour au sortir du quartier de S. Paul , où 
il se va loger, ne soit au quartier des in- 
curables, pour adpuciî: leroot de ta retrai- 
te par où il finira vraisemblablement. Je 
n'ai point entendu parler dès Chauînes 
depuis TalFaire dt Brest , qui s'est passée' 
à souhait pour-euK. Le/bled et l'avoine 
sont ici toujours fort chers , et les mala- 
dies et les morts très- fréquentes. LaPé- 
raudiere , frère de M. <fc Valentiné , est 
mort en deux fois vingt-quatre heures ; 
mais qui est assez malade , et dont je suis 
\Àtn en peine , c'est de Madame de Lcq- 
«ois î elle a. une petite fièvre: /des fris- 
tons de temps en temps , qui la c^icattent; 
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elle a fort mal passé la nuir ; elle tétant de' 
peur d'être malade , qu'elle en sera ma- 
lade , et tant de peur de la mort , que je 
crains- qu'elfe n'en jneure ; dès qu'elle a 
le moindre mal^cest la rougeole , le pour- 
pre , la petifc vérole ;^n un mot , elle est 
agitée de la crainte continuelle de toutes 
ces maladies; mais savez- vous ce qui me 
fait le plus de peur pour elle ? ce sont ses 
immenses richesses , et Textrême bonheur 
dont elle jouît. Madame deCoirtanges est 
aujourd'hui toute tournée du côté de la 
vie ; elle se trouve beaucoup mieux qu'elle 
i>'a encore été. Elle a donné à dîner àCa- 
rctte , au Maréchal de Bellefond , et qux 
divines (i) ; vous croyez bien que FAbbe 
Têtu n'a pas été de ce repas ; son procédé 
est trop plaispnt. Carette dit toujours qu'il 
part mercredi pourritalie;©aisilf>roip6C 
•a .sa m^Udè des gouttçs , et la manière dont 
elle aura à se conduire pendant son absen- 
te ; franchement j'ai biçfl dé l'impatience 
dé revoir Madame de Coulanges dans sa 
première santé , p:ar bien des. raisons,. 
Adieu, ma chère Mada^n^MoilàuDeasspz 
ioBgue lettrj^ Rendqz-mpi rewjoiarç ,éç 
l;)ions.joffi<îes auprès 'des habitaiHS de^wt^-tî : 
châteatj.,.,que j'boDOTC ej: que|je preni^sU 
liberté d'aimçr seUxniieurs njérites» le suis- 
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tres-ablîgé à la sage Pauline des deux H- 
gnes qu'elte a écrites dans votre lettre ; 
}'ai beaucoup d*amitiés à lui faire de la 
part de la Uuchessede Villeroi", qui ne 
jne voie point sans me demander de sfts 
nouvelles , et sans me prier de lui dire 
mille çhoses.pour elle. 



LETTRE XLIir. 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 

à Monsieur i>E Cou LAN G ES. 

.• ' A Çrignan , le sJuiîkt (x) »^^5» 

V où S me faites respirer , en me disant 
que Madame de Coulanges est biea mîeux^ 
sa dernière lettre mayoii; tellement affli- 
gée , que je n'en poHVois plus ; je suis fâ- 
chée que Carette la quitte , je veux qu'il 
laisse le Maréchal de^Bellefond, comme 
son maître garçon , pour laeonduît^ dans 
la suite de ses remèdes. C'est une cruelle 
chose que de mettresa^ vie entre les mains 
d'uiv médecin /qui croit fermement qu il 
va prendre possession â*une Souveraineté 
en Italie ; je vous demande la suite d'une 

Ci) La date de cette lettre est saos doute faotîTe-yv, 
elle parole être du mois de Juillet 1694 > ^' répondrez 
è la m de la Icure XUI;, c'ck. ce mu noi^ a c^iga*^ 
9I àlfpI^CfKtc^i 



Bîstoîre o^ je prends tant d'intérêt. Te 
plains bien Madame de Louvois de toutes 
ses craintes ; c'est le malheur attaché ^ 
au bonheur de cette vie, Voii&ne me dî- 
tes rien de vous y moa oher cousin ; pen- . 
sez-vous que. votfe santé et votre joie me 
soient indifférentes ?- Ml de Grignan est 
vers Nice avec un gros corps àt troupçs^ 
pour repousser en cas d'alarme cette- flotte 
si mal reçue à Bresti Vous savez comme 
MM. les tieutenants-généraux des Pro*- 
vinces sont présentement Èieutenants-gé- 
néraux des armées , ceh les charme et 
les ruine. Nous avons toujours ici quel*- 
qu'un qui p^sse et joue à^'hombre. Or 
lit ^ on est dans sa chambre ; enfin ^ ^s - 
jours passent. Notre petite troupe vous 
aime et vous embrasse* 

■i»»^— I— ^1P— I I — — i*— 11— ^M— — >i».> 

L E T T R E X L I V^ 

MONSIEUR DE CGULANGES:»; 

à: Maàame^ryE Sjéivigné, 

-rf Paris f Je. 4 Août «tf^^» 

J B viens dépasser hes plus beaux quinze 
)oursdu monde à Meudon ; en vérité> 
c'est un lieu enchanté ; et je, ae comp renr^ 
4rai jamais, quo Iç^ Rjoi ae veui^ pojul^ 
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jouir d'un td enchafiterTnent;car cette mai- 
son avec toute sa vaste étendue » lui cotv 
vient beaucoup mieux quà Madame de 
LouvohS , il en faut demeurer d'accord. 
Elle espère bienau^si que la paix faite, et 
l'abondance re\Aenue dans le.Royaunae Je 
•Roi prendra Meudon , et lui donnera 
moyen d'acquérir aux portes de Paris une 
maison plus convenable pour eUe,et pour 
les compagnies qu'elle veut voir, et moins 
-exposée à celles dont elle se passeroit à* 
.merveilles ; et je ne trouve pas qu^elle ait 
4ort. Cependant, Je lui conseille fort de 
prendre le temps comme il vient , et de 
«'accommoder. autant qu'elle pourra des 
incommodités df Meudon. Elle a même 
'^u contentement ,ce voyage-ci ; car elle 
n*y a eu précisément que les gens qu'elle 
y vouloit avoir. Nous en revînmes samedi 
lauîoir,. pour assister dimanchcau dernier 
acte de philosophie du joli Abbé de Vil- 
leroiqui fît dôs merveilles , et où setrour: 
va bonne et nombreuse compagnie en: 
haut et en. bas ; car.présentement les Da- 
mes viennent aux actes ;. et la. Maréchale 
de Villeroi donna une belle et magnifique 
collation à toutes celles qu'elle y avoitio*- 
«fitées.. Mais.p^hoti&d'autTOS cbosesv^'esr 
fsrois à mop retour trouver Madame, dr 
Coulanges :dans. k Jbon. train im ije ravoir. 
iajfii^^elleAVoitvOiênaybétQ dune^ùGLè^^ 
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Ifstang chez Madame de BârBesîcOT,ilnV 
a que huit jours , où je Tavois vue , et 
d'bù elle écoît revenue à Parissur lesdeux 
heures après minuit , sans qu'elle s'en fût 
trouvée mal. 1\ est vrai , Madame, qu'au*^ 
lieu de la retrouver avec le même visage» 
je l'ai trouvée dans le dernier change- 
ment , causé par un grand dérangement, 
et une insomnie extraordinaire , nonobs^ 
tant quoi Carettea voulu la faire baigner;, 
ce qui la réduite en tel état , et son pau- 
vre estomac s'en est trouvé si affoilili , que 
CaretteJui-même a suspendu , quant à pré- 
sent , les bains et ks gouues même; elte- 
ne digère plus, elle rend le peu quellcL- 
mange sans appétit , tout comme elle le 
prend ; en un mot ^ elle ne sait plus où 
elle en est , et tous les gens occupés d'elle, 
se trouventbien embarrassés i feut*il quit- 
ter C^ette îne le faut-il pas ?faut-iï frap- 
. jper à une autre porte } faut-il aller à 
Bourbon cette automne sans» perdre de 
temps ? enfin , que faut-it faire? ©n n'ose 
donner aucun conseil , parce qu'on^qe 
veut se charger d'auçuia événement; ce- 
pendant nou$ Qp sommes pas bien ; après 
avoir pas«é trois .nuits ei^iercs saps fer- 
mer Tceil, dlèa e{)iHi;di)rm quatEc Qvt 
.cinq l^eures ce}le<i« h mk assuré q^e 
cette rechute ne vous plaira point ; car elfe 
trouve eacare^ tes veatssi,'eaipueiit 4et 
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son estomac , comme dans lé premier' 
temps ; ce qui fait voir rinutilité de tout 
ce quelle a pris jusques ici pour les ea 
chasser. L'Abbé Têtu triomphe , ec bat 
ées mains , et ce triomphe ne sert ^u'à 
déplaire et S mettre en colère ; car quel, 
autre parti falloit-il prendre? Cependant, 
la maison de- Madame de Coulangesne 
désemplit point ; comnteon est assuré dfe 
la trouver , tout ce qui la connoît y 
vrent ; et chacun- donne son avis , cfui est, 
à mon gré , un autre mal. Cest tout vous 
dire que Mrrdame de MonchevreuH y a 
passé deux après-drhées ,et que^Madanre 
h Chanceliere lé TelRer à quatre-vîr.gc- 
SIX ans y, passa celle d'avant^hier. Je suis 
'assuré que vous ne nous quitteriez- pas, 
si vous étiez ici. Madame de CouFanges 
rad prie de vous dire dé sa' part mille cha- 
ses plus tendres les unes que les autres. 
Dans le nombre des visites qu'elle re- 
çoit , vous^ croyez' bien que lés Marécha- 
les de Créqui et de- Vrllèfoi ne lui man- 
quent pas ; ainsi- il mefathrer fort aisé 
de leur foire voir dans votre dernière let- 
tre Thonorable commémoration que vous. 
feitcs d'elles» celles m'onr chargé de n'é- 
pargnériuucuns^des terrhes ks plus signi- 
ficatifs pour vous bien marquer !cur rc- 
eeonoissance , ec pour vobsbién-assurer* 
gu^tlk8^<>ii( tfès^seosibks awmarqiies de- 

VûUCc 
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rotre amîdé, La Maréchale de Créqui esc 
fort tendre sur le stijet de Blanchefort; et 
vous n avez rien oublié de tout ce qnî 
se pouvoir dire à cette occasion pour la 
bien flatter. Vous n'avez assurément , m% 
belle Madame , qu'à me mettré^entre les 
mains tous vos souvenirs , j'en ferai tou- 
jours un très-bon usage et fort aisément ; 
tZT vous connoîsse^tous mes amîs et tou- 
tes mes amie?. Je. ne sais si je hlrai point 
demain à Pontoise; je reçus hier une se- 
monce fort obligeante de mon aimable 
Cardbal , et son Ambassadeur mé fit en*- 
cendre qu'il pourroit bien m'envoyer ce 
soir une voiture pour cela ; je n^ serai 
qu'autant de. temps que Tétac de Mada- 
me de Coulanges me le permettra ; clr * 
vous croyez bien que désonnais cet état 
fera la regk de mes séjours, Cesfun pre- 
mier devoir, à quoi je n'ai garde de^man-* 
quer; mais c'est elle-même qui veut que? 
j'aille mon chemin, disant que sa mala- 
die ne doit pas être' regardée comme un 
mal dont on voie sitôt la fin; et c'est à 
moi sur cela à marcher avec pinSdence. 
Nous avons eu bien des afFarres avec Ga^ 
rette ; mais cela seroît bien long à vous 
conter ; on Tavoit mis d'une partie à Vau- 
girardavec Mesdames de Louvois, de Cré* 
qui , Bernieres; et Madame de Coulan* 
gesy avoit fourré une petite Madame dr 
Torm IX. N 
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Séchelles» amie de Maâame de Pezeuic» 
fort jolie, et dont Carette disoic quMétoît 
anioureux.paçsionné ; on espéra que cette 
passion réjouiroic la compagnie', ec tout 
cela se passa de travers. La Marquise de 
Créqui outra la pièce ; M. de Barbesieux 
qui survint , parut touché de la petite Da« 
me , et le tout pour rendre Carette ja- 
loux ; enfin , on en vint si bien à bout, 
que Carette s'en retourna furieux à Paris ^ 
en traitant Madame de Coulanges d'infô- 
me, qui n'avoit amené cette jeune fem- 
me que pour la vendre à son cousin ; et 
Mesdames de Louvois et de Créqui , de 
bonnes confidentes. Enfin , cela fut si plaî« 
sant , qu'on n a parlé d'autre chose à Pa- 
ris ; mais vous croyez bien que tous les 
acteurs de la pièce n'ont fait qu'en rire , 
et que tout le ridicule en est tombé sur 
h Marquis de Carette ;si on Tavoit mieux 
connu , on ne Tauroit point admis en si 
bofine compagnie» ïl a été long ternes sans 
venir voir Madame de Coula nges ; maïs 
enfin , conime elle en avoit affaire , elle a 
fait majrcher le ?• Gaillard pour lui de* 
mander pardon ; et le Prince paroît , à 
l'heure qu'il est, avoir mis tout son res- 
sentiment sous les pieds du crucifix; mai^ 
CDm.me Madame de Coulanges est retom- 
bée après cette pétoffe , il y a bien des 
gens qui la trouvent hardie d'avoir repris 



divérses^, l^j 

/es remèdes de Garetce. Voilà grossière-* 
mène le sujet èé cecn^ pîece., qui a iré * 
fort ridicule. Eussiez vous japiais prisvo-* 
tre amie pour une. veudeusede chair )hu« 
maine; et de concert avec elle , dejd-* 
les confidentes que celles que je vous^î 
nommées ? 11. n'y a rien ici de nmjveau ; 
et puis les nouvelles publiques , et plu- 
sieurs particulières, vous vont par l'Abbé 
Bîgorreetp^r Madaipç4c la Trochc. Ma- 
dame de BagnôlS]| qui partit samedi pottr 
Versailles ^ y «st tombée ^simàtade / qu^ 
la fallut stignercdù pted ea diHgem:é> 
cela est fort commode pour les gens qui 
lui prêtent leur appartement ; mais ausst 
que va-t^elle faire danscette galère î Voilà 
son portrait que je vous envoie Y y a-t*H 
rien de plus plaisant que cette tuillè-dbace 
avec ses chiens, et sçn nom gravé et or- 
thographié à ne pouvoir pas te prendre 
pour un autre ? X^tte taille douce a fore 
réjoui Madame de Caulang^s ;rW Ma^ 
dame de Louvois qui vie^it de me Tea^ 
voyer , et vous 4a recevrez tout chaude^ 
jnent. Adieu, ma très^aimable ; toujours 
-^ mille tendresses tt mille oespects pour 
vous et:pou^tousles iiahitint^du magot* 
fique château qù vous. êtes. Je vois ces 
.amusements et toute Votre bonne. compa«- 
gnie, et reau^leo vient à la bouche. M« 
l'Archevêque d'Àrlesm*a &it une très-boa** 

N ij 
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m'a faîtes pour rester encore à Vcrsaîlletf ^ 
iriais il a bien fallu revenir aux ordres de 
Madamedc Louvoîs , qui graîsse.ses bottes 
pour aller à Tonnerre et à Ancî-le-Franc; 
çt qui ne veut point faire de voyages sans 
moi , en sorte que me voici. Elle dîc 
qu'elle partira sans fatîtje mercredi pro- 
chain i mais tant de g;ens lui disent qu^elIe 
va trouver du mauvais'air , et lui veulent 
ôrer ce voyage deTesprit , qu'hier au soit 
la têtelui en tourndit;'si elle le fait donc, 
je m*en vais avec elle , et voilà notre com- 
merce interrompu pour quelque temps ; 
SI je ne k fais pas , je ne m'éloignerai 
jpoinide Paris ; ainsi je serai à portée de 
: Voiis rendre toujours compte de mesfeîts 
et gestes. La disgrâce de Madcmoiselfé 
Chouin a fait une grande nouvelle \ Vèr- 
isailles; la Priocessç de'Contï eut Fhon- 
îjéteté d'assurer MàâemoiseUç de Sarizeî 
qu'elle n'âvon aucurie part au sujet qu'elle 
tvoit de s'en défaire ; mais que! esc-it.ce 
sujet ? c'est sur quoi on raisonne , qui 
d*une façon , qui d\me autre'; car si ja- 
mais Moc*SEfGKEUR à aîmé quelqu'un; 
cVst cette fiîlé. L'a t-on chassée s^nô sa ^ir< 
tîcipation ? la Princesse de Conti a eu 
éefJentrerienstrès-particuliersavecfeRoî^* 
qii étonnoienttoutle monde; et voilà ce 
Qu'ils ^nt enfanté; W&demoisèlW C loiiin 
»st à' Pâiis^ chez ^^«damc de •I.!sbt)nne^ 
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fC rdo dit qu*on lui prépare xa\ apparte* 
meac aux petites Hospitalières. Vous sau- 
jfcz par l'Abbé Bigorrc les nouvelles de 
Tarmée , iiui furent hier apportées par le 
petit Bontemps ; et rooî , je finis par voua 
remercier aussi de vos détails I et parvous^ 
en demander la cootimiation. Le diner 
de Rocheeourbiert nia fait venir Teaii à U 
bouche ; je vois d'ici ce lieu enchanté^ 
et f en coonois xout le mérite ; rien n^est 

Îw[é\ à la descriptioQ que vous en £ûtes^ 
e vous fais mes compliments, quoiiiu^utt 
peu tard , sur la mort de til« de la Fayct^ 
tie ; sa pauvre mère n*avoit songé qu'à 
remettre ce nom et cette maison à lat 
Cour et dans le monde; et le voilà sur 
h tétc d'une petite fille (i), (Jn.dU que- 
le testament de M. de la Fayetter î^t pac. 
les soins et du vivant de Ma^me sa mere;^ 
a consolé sa femme et M. de Marillac » 
qui étoient fort afftigés, avant que d'avoir 
vu ce testament , lequel est très-désavan- 
tageux pour ïa veuvjfc (z), M. de Xamoî- 
gnoT VOUS en pfourr? dw^e mieu^ c^ie moi 
tous les tenants et aboutissants ; c'est , dit-- 
on , l'ouvrage d«i Lieutenânt-Civll. Adieii, 
ma trèsnaiipaUe (drQuyernante j adieu , Ma* 

ft) Marî^Ma Wcîlie d« la Fayette, tnnx\ètiU^^ 
à Charles .Bretagne, Duc ée la Trémoîlle , pr^mî«Jt. 
GenTîlhomme de la -Chambre du KoU 
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ftu Maréchal de Villi^oi* La Maréchale et 
la Duchesse^ suivirent hier Je Roi à Mar*» 
iy., cela me pacolt d'un bonaugore^ La 
inai$Oû d'Humieres , au s^r^lus , ksi rui- 
fiée de fond en comble ; il n'y eut }f»mais 
une telle déroute ; la Maréchale n^aur^' 
point de pain .3 au pied de la lettre {.autre 
sujet encore de réflexion sur la mauvaise 
conduite. La Maréchale (i)^^"» vint hier 
débarquer chez sa fille d'Isanghie^ » .se 
retire aujourd'hui chez les Fillçs de I4 
Croix dans tefatixbourg S. Antoine t sou$ 
les auspices de l'Abbé d'EÂiat , qui pour^ 
ra lui servir de caution envers les Reli- 
gieuses. Madame de Coulanges se porte 
i^sscz joliment ; elle a envçyé à son Mar^ 
guis (z) une tabatière dor, pesant deux 
centé écus , &i coûtant dix louis de fa« 
çon » sous prétexte qu'elle avoit du tabac 
nifeilieur que \e sien. Le Marquis n'a pas 
daigné seulement l'en venir remercier , et 
a publié qu'elle lui avoit fait un présent, 
où il y avoit plus d'invention que de ma- 
gnificence» il prétend lui avoir donné pour 
deux cents cinquante piscoles de bouteil- 
les ( rfe son ilixir ) ,- jamais il n'y eut un 
homme plus extravagant , et Madame de 
Coulanges est bienheureuse d'en être dé- 
faite. Je la quitte avec quelque repos par 

<i) Loaise>Aato}oetce-Théfese 4e UChànre. 
(2) Cacette , soa médccia. 
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le Bon état où je la laisse. Adieu , moa 
aimable Gouvernaûte , je m'en vais être 
plus prèî de vous de quarante- cinq lieues, 
et dans le voisinage de Bourbilly (3) , si 
je ne me trompe ; je trouverai peut-être 
les bois de Chatital sur mon chemin , et 
ils me feront plaisir , quand je les enten** 
drai nommer. Je vous embrasse, ma belle 
Madame , avec une tendreFse infinie. Ecri- 
vtz-moi toujours , quand cela vous con- 
viendra ; j'ai prié Madame de Coulanges 
de m'envoyer routes vos lettres j ainsi , ne' 
nous séparez point , cela scroît it)utile , 
puisaue les siennes me viendront , après 
qu'elle les aura lues. 

(3) Terre qui appattenoîc ^lors à Madame de Sé« 
vîgoé. 



LETTRE X L V IL^ 

.MADAME PE SÉVIGNÉ, 

à M. DE CX)ULANGES^. 

Qui étoit alors à Ancî-le-Franc- chez 
Madame d« Louvois. 

A Crignan , U s Septembre tS$s» 

j AI reçu plusieurs de vos lettrés , moo 
cher cousin ; il n'y en a point de perduçs', 
ceseroit grand dommage, elles oÀt toutçi 
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leur mérite parpculiér , et font la joie de' 
toute notre société ; ce que vou§ mettez 
rfour adresse sur la dernière, en disant 
adieu à tous ceux que vous nQmrnez»ne vous 
a brouillé avec personne , Au Château 
royal de Grignan. Cette adresse frappe r 
donne tout au moin^ le plaisir de croire 
que dans le nombre de toutes les beau-> 
tés dont votre imagination est remplie , 
celle de ce château , ^ui n'est pas coni-, 
mune, y conserve toujours sa place , ec 
cW un de ses plus beaux titres : il faut 
que je votus en parle un peu , puisque 
vous Taimez. Ce vilain degré par ou Von 
tnontoit dans la seconde cour , à la honte 
àes Adhémars , est entièrement renver- 
sé , et fait place au plus agréable qu'on 
puisse imaginer ; je ne dis point grand , ni 
magnifique , parce que ma fille tf a^ni pas 
voulu jetter tous les appartements par ter- 
re ^ tl & f^Hu ^e réduire à un certain espa« 
ce 9 où Ton a fait un clief-d'œuvre. Le 
vestibule est beau , et Ton y peut manger 
fort à son aise , on y monte par un grand> 
perron ; Içs armes de Grignan sont sur la 
porte ; vous les aimez , c'est pourquoi je 
vous en parte. Les appartements des Pré- 
lats, dont vous ne connoissez que le sap- 
Ion , sont meublés fort honnôtement , et 
l'usage que nous en faisons est très-déli« 
4cieax, Mais puisque nous y sommes, par* 

ions 



llfths tm peu. de k ^crodle et conciruielle 
diere que l'en y £nt^aui>tout«iixc temps^ 
cl} ce ne sènc paumtif i)uc lis mêmes 
dioses'tju'oa mai^e pkP*ti9uçv des pet« 
àîfW^ fCAx e^r donmiini ; mais il n!est 
l^as ctofM^mm^uiilK sokfit tèiks , comniQ 
lorsqu'à Pamnhaoïn Ici appdoche de son 
ne^ en faisane une certaine mine,. et criant : 
ilkt quel futnet i siMteï un peu $ nous sup« 
firtmDDS 0CHI8 ces éconnemeim ; • c» per-«' 
dreauxiohtxom M^n^ris de rbym, de mat» 
îolâkte > ec' de tout ce qui fait le parfuint 
de no$ sac>r(& ; il n-T a pcÂnt à ciioisit j^ 
î*en dis attcftni dk^ nM cailler griasseg , donfr 
il faut que la^euisse se sip«ire>du corps à 
h première semonce y elle D*y manque ja«- 
iMais y ei de^touvceireHe^vtooi^s parfaites^ 
ftoës!. Pottr les fiqsl«M«^s(f ks %m ec led 
Aoicats ^'C'est tine diose4fkii^^ si nou9 
tôuliotiiS.^ par qdel^ bizarre f^taisSe ^^ 
tMévet? un> mauv^è^mdon > fioiius serions 
ébtîçés'âô Je^Kife'JMnir de P^ris ; il né 
s'en rmiMe polotÂci ,• lei» %ui» Uatrchei 
<tJsâcré^»\4esm6Mats^om|);i<f^gHUii ^ 
d'ambre^ q^e l'onl ^e« vCi?ï*l««f y et ^f# 
vous fetdiencfoftbiemrouftietiU l^^^'jl 
l^ôuacicr niangîesÊ isai^t meifo^npppatteW 
c%èé eémttie sil'^Mt l>i»^ASkà'fe^ftf^^!lrd 
èk ^k «x<|ui6 ^n âe Si'tiâti^ètuiné^ 
«h^oàOsin» qUél^vie , Vom^bi«fôiln«iis^ 

Toute I^. O 
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die Qcfiih po^otulu ttoiit.âoiiyçiiir deccHoi 

détailTe xst su^ )st^ée> c'e&tir baisstHt qui 
éocduicnos plumos ^ j^ vous l'eods ccui^ 
^ue vbu6 m'avez «nandési > . et jqiuç .ji»i(n6 
,bi)t; cette liberté eet assez coinm^f, ^^ 
ftc va pas chercher . hieft loin le.suj^t dei 
ses lettres. 

- Jq loue fort le.CQjura|;e der^sdatoe çte 
louvois d!a»M>ir quinte Parâ-cootre Tavi^ 
âe tous ceuxjqjLfi Lui voulottut faire pçufi 
du mauvais. air ;. hé , où est«:îl ce (naovaift 
'^it ? qui. leiUF a dit quSl n'est f^iïH à Pa-î, 
sis?' Nous le trouvons» quandûl plaît àb 
Dieu» et jaimU plut^. Parlez root biecit 
de vos grandeurs d^ Tonnerre et d'^Aaci.*: 
If-S'fftnc ; >'ai V1U ce bca«tjchâi«u , et uniç: 
EeiW de Sicite iur?uw porte , dont M^îdè: 
^oyoo^Y^kdiceâeotoiyij Je y^^ii^ttoiive^ 
crop .heaceoY , ; au soi: tir, (des - digoîité^ d^ 
Itf ci« Duc de ^ChablnesM voui.erm'eï dajift 
J[!;ibpndançe: et les àiclms^s; det Udadamie» 
4e Louvofe; iuivei çqtfie é5oi|ejîiJi>ifîifai^ 
«^n^e» tâjit qu'eUe v:qm conda^j^Ie k^ 
QiApdois^ V»ucre joudr^à Madan^e.d^ Cou*^ 
UngçSij jpîlf mapgrié de Carert^,, alh^r 
euel fQulÇominçnt pfturK>nssiw^ p^^sço 
« 'tout^ceai^, -j©ao chcir cousin.v au M^ 
j^hAl: d'Huroleres ^ Ic; plus aiflaai)^-^ ^ 

Îlusalmi^ dcjousjes Courtisans ? Ildit 4 
tu Çuj;4^ VejcsïiUss iMowmi.v(m 
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wyq un homme qui s'en va mourir dans 
fuûtre heures^ et qui n'a jamais^ pense' ni 
à son saiut^^ ni à ses affaires ; il disoîc 
bien vrai , et cette vérité est digne de 
beatrc(m(> de réflexions; mais je quitte ce 
sérieux , pour vous demander sur un au- 
tre ton fiérieuK , m je ne pim pas assurer 
ici Madanfïe de Louvois de me» très hum- 
bles services ,• elle est sr honnête qu'elle^ 
donne '^toujo*irs. envie de Uii faire exerce^ 
cette qualité. Mandez*moi qui est de votre, 
t^roupe , et me payez ayec la. moniwjc;^ 
dont vous votfs servez présentement. Je. 
saisti^ que vous soyez plus près de nons ,: 
9an& qiie cek me donne plus d'espérance ; 
«sais c'est touJAur» quelque cliose. M. dâ 
Grignan esc revenu à Marseille ^ c esc si<r. 
g^e qoe nous Taurons bientôt. La flotte „' 
au> est vefs BarceLoaie , laie tmine de pren* 
4re bkntôi le parti c^e la saison lui con^ 
i|Bilte. Tat|t ce qui est iei vous aiipe ex: 
^ou8 embrasse Y chacun au prorata^ de ce; 
401 lui coQviettf ». et moi plus que tou^.. 
M. de Carçassonnc est charmé de^ vo» 
fcttrcfir» r 
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m\ " ■■ I ■IIIIBI I lll ' lWM^B^ 

L ET T R E Xty lit 

-MONSIEUR DE COlTLANGESr^ 

à Madame de SÉviGNi* 

A Tonnerre i le s Octobre ^ 6 ^4». 

V^BLA est hooteux , cela esc horrible , 
cela est infâme que depuis que je suis daiis^ 
Votf e voisinage je ne vous aie pas donné 
le moindre signe de vie; cependant Ton- 
nerre er Grignan ; Grignani et Tonnerre ;, 
Anci-le Franc et Grignan ; Grignan et 
Anci-le-Franc ; tous ces châteaux peuvent 
fopt bien avoir quelque commerce eaftçra^' 
ble satis se {nésallier « et ne pas reg^def 
aux portes à qui passera le prcHMcr. Il y 
a un mois que je ti>e prqroene dans Uik 
JEf ats de Madame de Louv<ràs ; en Vérité ^ 
ce- sont des Etats au pied de la lettre; et 
c'en sont de plaisants en «omparaison Ât 
teuxde Mantoue, de Parnie-et 4e Mode- 
ce. Dès qu'il fait beau , nous ^onMaes k 
Anci-le* Franc ; dès qu^il fait vilain, nous 
revenons à. Tonnerre ; sous tenons par^ 
tput cour pléniere, et par* tout , Die» 
merci , nous sommes adorés. Noos allons ^ 
quand le beau temps nous y invite , faire 
des voyages de long cours , pour connol- 
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rre la grandeur de nos Etats; et ^uand U 
curiosité nous porte à demander le nota 
de ce {n'emier village i à qui est-il} oa 
nous répond , c*esc à Madame ; à qui est 
celui qm est le plus éloigné ?c esc a Ma^. 
dame ; mais làbas ,1à*bas, un autre que 
je vois ? c'est à Madame. Et ces forêts I 
elles sont à Madame. Voilà une plaine 
d'une çrande^longueur ; elle est à Madamti 
mais ]'apperçois^ un beau château i c'est 
Nicei iqui est k Madame f une terre consi- 
dérable qui appartenoit aux anciensCom»^ 
tes de ce nom. Quel est cet autre château 
sur un haut ? c'est Passy ^qui est \Mada^ 
me , et lui est venu par la Maison de Man-* 
delot, dont étoitsa bisaïeule ; en un mot , 
Madame, tout est à Madame en ce pays ^ 
jen'at jamais vu tant de possessions » ni un 
tel arrondissement. Au surpbs, Madame 
ne se peut dispenser de recevoir des pré* 
sents de tous les cotés; car que n'apporte-* 
ton point à Madame y pour luk marquer 
la «ensiUé joie qu'on a^d'être sous sa*iâo<>« 
mination ; tous les peuples des villages 
courent amdevanc d-elle avec la flùtè et le 
tambour; qui lui présente des)gateaQX] 
quides châtaignes; qui des noisettes; pen^ 
i^t t)ue les cochons » les^ veaust , ksmoti'' 
fODSihscoqs-d'krde, les perdrix y tout 
4es oîsea«x4erak et tous 1» poissons des 
ïirieres l'attemient au chite»i. VoUà ^ Ua«i 
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damé, une petite dcsctiption àe II grsrtr-^ 
étMV At Madame y X^^ on ne l'âppeljr 
|Ki^ autrement dwis ce pays ; et dans les^ 
villages y et partout oh naus passons, ce ' 
«ont éeà cris de Vive Madame , çu'il ne 
&ut pas oublier. Mais cependant au mî- 
Keu d*un tel triomphe , ib faut dire que 
Madame n'en est pas plas glorieuse ; elle 
est civile , eïle est bonirêre, et Ton Vit au- 
près d'elle dans une liberté charmante;, 
pour nroi , j:y ai mes coudées frsmches ; 
mais aussi iàis je dans sa cour uo principal 
person;iage, Ausnrplus, Madofne^ porta 
kî beaucoup miçux qu'à Paris f elle y res^« 
pire un boa air ; et il n'en faut de meil- 
klire preuve , qu'on n*entend parler ici^ 
4*ajjcune maladie qui puisse donner de Vin-, 
q<iiétude ; aussi fai^elk état de passet icr 
kl Toussai«t», et de rie r'en retourner que 
comme lesgrandes personnes. Elle est ra- 
vie de nJàvoir qu'à se tranquilliser ; et je 
luiufois faire avec un-, telzeîc son noviciat 
ëefeampagne:, et même de Proyince^ qu'il 
est comme assuré qu'elfe fera profession^ 
çt qa'il ne se passera) guère dauromne , 
quandia:<^6r'jera à Fontainebleau^qu'elle^ 
ne vienne .se reposer ici , et jouir inno^ ^ 
cemfnent de tous: tesplaisirs champêtres^ 
Kous,a'avbns pas encore eu uo moment 
i nous ennuyer ; pour moi , je me j»orte^ 
«i biça^ma bonne humeur et mouappétâc 
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sont sî bien revenus , et ma veine poétique 
s'est si bien^ owerte ^ qu'il n'y a socttse: 
dont j/e ne (n*avise ici , gour me réjouie 
premièrement, et puis pour réjpuir mon. 
prochain ; car charité bien, ordonnée doit 
toujours çojnmencer par soi-même. II faut 
bien vous faire part de. nos.chah&ons et de: 
nos mascarades; les voilà. Vous aurez, 
bien la bonré de les^presenter à, U char-^ 
mante Pauline ^. et à'cn hir^ chorus avec 
elle ; c'est p^^r la que jp vous veux ré- 
compenser dé l'agréable description que; 
vous me tttes^ il y a quelque temps , dc: 
votre débauche de Rpcàecourbicre ; jc: 
a'en ai jan^ais vu une telle , et j'ai biea 
mis cette lettre entre les parfaites que JCL 
conserve dans mon tiésop^ Nous n'aurons, 
pas ici grandes compagnies de Fontaine^ 
bleau , comme nous Tavioû espéré; les; 
Maréchale, et Dpctiesse de VUleroî sont 
tombées malades à Paris ,.et nous ont fait 
peur i, mais à l'heure qu'il est , nous som* 
mes rassurés. Iç mauvais air ^ les morts et^ 
les. maladies. y cpntinuent; mais le princi-; 
pal pour moi^ c'est q^ue Madame de.Cpju^: 
langes me patoU hoa sud'affiiire ; elleva/cf^s 
vient çoraflie ^ une autce ; et pour peu^. 
qfi'elle s^appliqfje à faire une yîc sainte , it 
y^ a toute apparence que le médecin ne' 
rentrera de long-temps chez elle ; Dieot 
10^ veiiilir, et qous coa&crvc tous. Oamcr 
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mande de Paris que votré«i»îâge (i) est 
tout à feit r&oiaî; que Mv'érS. Amand 
acheté des habits pour sa fille, plui ma- 
gnîfi^iues les \ins que îcs autres ;, que Vous 
avez eu à Grignarr ceïte petite fille, qtio 
vous aveztroavéeencorepUs riche en per- 
fections qu'elie^ne l'est en bîen;etqu*avâ:nt 
de ramènera Paris , vous la garderez troi$ 
ans à Grîgoatt, pour la rendre un |)rodigcf; 
et qtii rae mande tout cefe fceft'est poiftt 
Madame de Couhnges ; et vôilàpar cbh- 
séqtient quelle est Irvoitdu pçuple;s'tl ; 
dit bien, ou àil dit mal , je m*en rapporte 
ii Vous. Tai été ravi du itiariagede fa peti- 
te d'Ormesson avec M, dAguesseau ; je 
n^enaî jamais vu démietrx issorii , ni iie 
j/lus desirable.M Je premier Président i dît 
ifeiit ce qui s'en pouvoir dir^e, et que t'é*- 
tiDÎt -l'alfiaace du mérite et:dc la vei*to. Tai 
iaît toiis vos coraplimeiits à nos Jîrfwir; 
dtSidh\ la grandeur de la maison de' 
Clermont est bien étalée dans tous lea 
^ coins et' les recoins d'An2i-le Franc j'et 
je suis toujours à admirt* qu'on T)uîsséi 
•^Itisifiôtirir , voir sortir desa nWisbààaot 
' dt^ belles et magnifrqires possédions. M, 
de-Eouvols y avec toute sa fav.eut , liéHte 
^'ort iende 5 sa -mérfiofre kjuàidî qu'il 
a eue de tt^aitttr dans aucune terre,V6a' 
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ne lui ait f pour ainsi dire » jectée à la tê- 
te; il n'y à aucun Seigneur » grand ni pe- 
tit » qui puisse lui reprocher la moiindre 
contrainte! et cela peut passer pour ua 
chef-d'œuvre dans le. poste où il étoic. 
AdieUy ma très- aimable. Madame , croyez 
toujours que je ne suis pas indigne de 
toute l'amitié dont vous mhonorez , par 
toute la bonne et très-sincere tendresse 
que j'ai pour vous* Trouvez bon que je 
me^romene dans ce royal châreau de Gri* 
gnan , et qu'allant d'appartement en ap-^ 
partementy je rende tous mes honneurs et 
mes devoirs à ceux qui les occupent ; il 
n'est pas nécessaire de vous les nommer ^ 
vous comprenez mes inteutions à merveil- 
les. Je n'ai seulement qu'à ne pas oublier 
la chambi*e de la bonne Martillac ; en vé- 
rité, je voudirois bien encore me Yetrou ver 
avec vous , tous tant que vous êtes ^ ec 
je n'en veux point désespérer, pour ne 
pas mourir de cha&^rin. Madame de Lou« 
vois a fort agréablement reçu tous vos 
compliments , et m'a chargé de vous les 
rendre avec usure , et de vous supplier 
d'en distribuer encore de sa part , à la 
belle Comtesse, à la charmante Pauline» 
et à tout ce qui s'appelle Grignan. Je 
crois que vous ne manquez pas de vous* 
-bien récrier sur tous les gens qui nicureuc 
à Paris ; vous avçz été apparemment affliv 
Tome IX, ^ 
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jgée de la mort de Madame dePoissi , pnr 
rapport à M. de Lamoignon. On nous 
mande de Fontainebleau que le pauvre 
petit Capitaine S. Hérem'a fait une chute 
a la chasse , et qu'il a la cuisse cassée trois 
doigts au-dessous de la. hanche ; voilà qui 
est bien mortel pour un homme de son 
âge , et j'en sois tout à fait fâché. Vous 
avez fait de belles réflexions , de Thumeur 
que je vous connois, sur la mort de M* 
de Fieubet ; mais adieu. ; 



-LETTRE XLIX. • 
MADAMEDESÉVIGNÉ, 
k Monsieur DE CoUL ANGES, 

A Grignan , U 14 Octobre tS^^» 



v< 



OTllElettre,mon cher Cpusin,ne pou- 
Foit être trop longtemps attendue ; elle 
nous a tous charmés , nous lavons lue et 
relue, nous avons chanté et rechancé vos 
chansons j et quand M. de-Grignan arriva 
Wcr de Marseille , où il avoir eu encore 
quelques affaires , ce fut la première chose 
que nous lui lûmes , que la lettre et ks 
chansons de Coula nges. Elles trouve- 
rent leur place , après la première surprise 
qu'il 0pus donna ; il éioit tombé à Sor<» 
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goes (i) sur un dgré , et s'ctoit tellement 
•cassé le liez , et un peu latête , ce avoit de 
si grandes emplâtres que jamais la Rapi^ 
^niere ni le Destin {i) n'en portèrent de 
plus remarquables ; mais étant persuadés 
ICI bien assurés que ce ne seroit rien du^ 
tout', noiFs repdm^s tous notre première 
:joie à vos dépens; jamais uncommence* 
ment de discours n'a captivé pl\is agréa- 
blement les auditeurs. Le château à^Anci^ 
le- Franc , ieiui de fSriffnan; Tonnerre 9 
'Grignan ; Grignan et Tonnerre ; cette 
égalité , cette balance doit plaire égale- 
ment aux vivantset aux morts; après cela, 
vous nous peignez comme dans un miroir, 
la beauté , la grandeur, la. magnificence , 
rétendue de toutes ces possessîorisictpuis, 
vous vous écriez, comment est-il possible 
que les Seigneurs de tels Royaumes aient 
pu se résoudre à s'en défaire ? hélas ! vous 
le dites dans vos chansons , c'est que de- 
puis très long- temps, l'hôpital étoit atta* 
ché à cette maison seigneuriale de Ton- 
nerre; en voilà la seule et véritable rai- 
fiotf ; raison où il n'y a pas un inot à ré- 
pondre ; raison qui ferme la^rbouchei; 
raison , enfin , qui fait sbrtir le loup du 
bois / et qui fait que tout est à. Madame 
• de Louvbis , 'et qu*oû est encore trop heu- 

(i) FecUe ville du Cointac Veaàissin. 

Ù) Personnages du Roman coxoiqoe de Scairoo. 



17^ • Choix de Lettres 
reux d'avoir trouvé an Ministre asôez rÎ4 - 
chepour acheter ces espèces desouverai* 
netés , ^ue voujs mettez avec raisoa biea 
au-dessus, de Parme et de Modene. Pour 
«moi , je comprends le bonheur de ces peu** 
pies tout accablés de leur pauvreté , et de 
celle de leurs Sergheurs , de se trouver 
«ous la domîoation d'une femme de grande 
qualité Y petite-fille de Gilles (3), et des 
Mandelots , toute pleine de mérite, devciv - 
eus et de trésors , pour répandre à pro- 
pos dans tous leurs besoins. Quelle dou* 
ceuri quelle protection i et quelle dispo- 
sirion pour crier de tout kurcœur : Vive 
Madame \ c'est la mode du pays de faire 
des présents , et ces présents leur seront - 
bien rendus. On ne put xien de plus joli 
que toutes vos imaginations , ces apparia 
tions t ces mascarades (4) , ce héros en- ^ 
fermé et conservé dacs une armoire avec 
ses descendants. Mon cousin ^ vous vous 
êtes surpassé vous-même, et c'est beau* 
eoup dire ; mais cette petite chapelle de 
conimodité à la ruelle de votre lit , que 
vous avez sans doute fait mesurer , et qui 
a-soixantetroîs toises de loi>gueur, donne 
bien à penser à notre Chapitre ( dt Gri^ 
gnan ) qui croyoit être tm des plus beaux 
de France, Savez-vou3 bien que cette ^h**, 

<^y Gilles Souvfé , Marécbal de Fi«iO«» 
1(4) Tous les «unes dl/Viua4^, 
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g île est donc comme l'Eglise de Notre^ 
ame de Paria? Ma fille mç prie de vous 
Élire mille amitiés « et de vous assurer 
qu'elle est raviç de vous retrottver avec, 
toute, vow belle humeur et vo^re veine 
fboétique. Elle vous conjure > comme moi ^^ 
de remercier Madame de Louvois de Thoa- 
iieur de son SQuvenir. Pauline m*a aidé à 
faire ^^rojdevos aimables couplets;. elle 
vousaime.de tout sçn c<sur;et le moyen «^ 
ison aimable ,, de ne vous, aimer pas,* si 
vous étiez assez juste poiu? aimer qui voua 
aime , je serois la mieux partagée. Toute 
notre troupe vous rend au double toutes 
yos amitiés; voçreoom et vos louanges 
retentissent pair-tout 4?ns ce châteai^ ; et 
pourquoi ne reviendriez-vous pas , tant 
^a'il y aiiça à^s Papes à faire et des Cae- 
4inaux qui vous àjimierQnti 



LETTRE!. 
: MONSIEUR DE COULANGES é 
àMadamei}^ Sévi G NÉ.. 
A Anci-h'Frànc , ltx$ Octobre ii?j#» 

JN ous voici encore dans notre magnî-^ 
fique château. Madame de Louvois, s'est 
ïtouyéeim goût pour U royauté et pjoi^c 

P iij 



174 Choix de Lettres 
la splîtiidc , choses fort comralrès , cpi'cîle 
ne connoissoit point ; en un mot , legoû^ 
des grands Seigneurs du bon vieux temps ^ 

2ui se trouvôient for-t bien chez eux, et 
ont rambkion ^e troHVoît bornée à de- 
' meurer maîtres dès griandespossessioRsquè 
leurs pères leur avoient laissées ; ils al- 
loient par respect visiter leur Souverain ; 
niais leur cbur faite, et ce devoir rendu , 
ils n etoient pas fâchés de se, trouver sou- 
verains eux-mêmes ,,ct de revenir repré- 
senter à leur tour. Madame de Louvois , 
contente , et avec raison très^ contente de 
son état , s'est donc si bien trouvée d'une 
liberté dont elle n*avoit jamais joui, ej 
dont il est impossible qu'elle jouisse à Pa- 
ris, ni même à Meudon , qu'însensîbfe^ 
ttient elle a attrapé la Toussaint, et que 
je la vois comme résolue de ne partir de 
son Royaume que le quinze du mois pro- 
chain : pour moi , je me suis rangé voloiw 
tiers soi^ ses loix, et plus je connoîssa 
domination toute aimable et toute honnê- 
te , plus je suis content de vivre partout 
où il lui plaira. N'avouçrez-vous pas aprèi 
cela que mes secondes "noces son très- 
heureuses , et que vous n'avez .jamais en- 
tendu parler d'un mari plus soumis que 
te le suis , ni d'un meilleur ménage que 
lenôtre î Quand Madame de Louvois est 
i Tonnerre , c*est le bjruit , c'est le tu^ 
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mire, ce sont tou&ks attributs de la 
royauté > quand elle est ici , ce n'est point 
Madame de Grignan dans spn château, ex- 
posée à un nombre infini de voisins , ex-r 
posée aux hommages de tous les Proven- 
çaux; mais c'est Madame deSévigné dan» 
ses Rochers,qui lie, qui se promené beau^ 
coup I qui écrit à Paris , qui reçoit beau- 
coupdelettres , qui entreprend de son pied 
des promenades champêtres et de long 
cours, et qui fait enfia une vie de cam- 
pagne , toute pleine de liberté et d'agré- 
ment ; et une vie que Madame de Lou- 
vois goûte de telle sorte qu'elle ne songe 
pas qu'il y ait au monde un Fontainebleau, 
ni un Versailles. Nous arrivons de Ton- 
nerre , où nous avons été recevoir Ma- 
dame de Courtànvaux (i) , qui cavalière- 
ment et honnêtement ^st partie de^Fôn»- 
tainebleau en poste pour venir se ranger 
auprès de Madame sa belle-mere ; nous 
avons tous été fort aises de la voir , ec 
nous ne cessons de l'interroger sur les évé- 
Bements du pays d où ell^ vient ; cela 
nous fait une compagnie sans contrainte, 
et un amusement nouveau. Nous n'avons 
pai^ manqué à son arrivée ici , de lui pré« 
«tenter Taimable Amadis qui est bienThom-^ 
0)e de la meilleure compagnie qu'on puisse 
çt) ^d«*Aiiiie**CatheiiDe d'Escrées. 
. P iv 
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entretenir, et qui est assurément d'une gttftr 
.^e ressource contre Tennui. Nous allons 
sagement et raisonnablement passer ici les 
fêtes ; et puis nous ferons une S, Hu- 
bert, à peu près comme celle que nous 
fîmes , il y a trois ans , dans ce royal 
château de tîrignan ; avec cette différen- 
ce pourtant que si la bête lîous échappe» 
tlle ne tombera pas de si haut. Madame 
de Courtanvaux vient de recevoir toute 
fcone d'honneurs àTonnerre,Ml y a eu mê- 
me un bal magnifique , et des mascarades^ 
ensorte qu'elle n'est pas fâchée , non plus 
que nous , d être ici en repos loin du 
. monde et du bruit ; car nous n'avons pas 
même de voisins qui nous puissent tour* 
ner à importunité. Voilà , Madame , quel 
est notre état y selon toutes personnes rai« 
sonnables , beaucoup plus dignes d'envie 
que de pitié. Je suis ravi que ma dernière 
lettre ait fait le voyaçe si heureusement , 
sans passer par Pans y c'est ce qui me 
donne courage de vous écrire encore celle- 
ci par la même route. Mon amour-pro- 
pre m'a obligé de faire voir la vôtreà Ma- 
dame de Louvois , qui en a été ravie » 
et qui a pris plaisir à la lire plus d'une fois; 
car parmi toutes ses bonnes qualités , elle 
a encore celle de goûter les bonnes cho- 
ses ; et en lisant de certaines lettres , dé 
leur doaaçr cous les tons qui leur caa^ 



I 
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viennent. Mais où prenez-vous , Madame 
la Marquise, que si Ton eût marié Thé- 
ritierde toutes ces possessions-ci (2) d une 
certaine manière, il pourroitles posséder 
encore ? hélas ! ne Test-il pas > n*aura-t-il 
pas des millions de sa femme (3) ? Mais 
c'est qu'il s'est trop pressé de vendre , et 
il n'est pas à l'heure qu'il est à s'en re- 
pentir; mais c'est qu'il étoit temps qu'Anne 
deSouvré parût sur cet horison , et que 
cela étoit réglé de toute éternité. Il faut 
avouer aussi que les peuples de ces can^ 
tons sont heureux de ce changement; cax 
elle n'a d'application qu'à les soulager, 
et qu'à donner des marques de sa charité 
à ceux qui en ont le plus de besoin. Mais 
qu'est-ce , Madame, qu'un bruit que Ma- 
dame de Coulanges me inande qui s'est 
répandu dans Paris , et dont elle doits'é- 
cUirçîr avec vous , que votre mariage esic 
ronapù ? [en serois d'autant plus surpriç 
que vous m'en avez parlé dans votre der- 
nière lettre comme d'une chose faite , et 
dontvoussemblieztoustrès-contents.Pour 
moi , j'en serois fâché à Vheure qu'il est : 
car voyant le changement qui est arrivé 
dans ces terres, je suis du sentiment qu'il 
vaut niieuXf n'importe à quel prix , cou- 

^ (2) François -Joseph , Comte dç Clçrmoat et d» 
Tonnerre. 
() ) SSatîe de UaimeYJUetf e. 
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server ce qui nous vient de nos percs , 
que de le mettre au hasard , fondé sur un 
petit point d'honneur , qui avec le temps 
renverse toutes les bonnes maisons ; ainsi, 
ma très-aimable Gouvernante , jesuisinr- 
patient de savoir la vérité de ce bruit , 
. comme prenant plus dMntérêt que person- 
. ne à' tout ce qui regarde lamaison deGri- 
gnan. Je vous conjure de la vouloir tou* 
jours bien assurer de toiw mes respects et 
de toute -ma vénération jet pour vous, ma 
très aimable , d'être bien persuadée qu'en 
m'honorant de vos bonnes grâces, et mê- 
me de vocré tendresse , vous favorisez la 
personne du monde qui vous estime , et 
qui vous aime davantage. 

Madame de Louvois a reçu avec prarï* 
sir toutes les louanges que^ vous lui don- 
nez ,et tousles compliments*quevous,luî 
faites. Elle m'ordonne de vous en bien re- 
mercier, et de répandre aussi dans votre 
château beaucoup de compliments de sa 
i part ; elle veut que j*envoie à la sage ce 
raisonnable Pauline trois couplets que j*ai 
ajoutés à l'aventure dç GradafiUe^^n sup- 

£ rimant le couplet que j'avois fait aux 
>uchessesses filles , c^ qui rend Touvrage 
beaucoup plus complet. Si vous ne coar 
Boissez point l'Amadis, c'qsc du grec que 
je vous envoie. 
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LES 24 TOMES DE L'AMADIS, 
TRouvjês A Ançi-le Franc. 

Sur Pair des Folies d* Espagne» 

Encore hier , aventure nbuvelle 9 
Gradafilée avec un air bénin 
Nous apparut , et n'avait avec eHe 
Four Ecuyer^ que Busaado le Nain* 

Elle venoit pour avertir Madame » 
Qu'en ce château , le plus beau du pays» 
Un vieux Clermont » Dieu veuilte avoir foiii 

ame , . 
Avoit caché le bon^homme Âmadis. 

Nous le cherchons , et né U poovoos croire |» 
Mais la Géante instruite du trésov> 
Nous le fait voir dans le fond d'une armoire ».. 
Où pour le moins depuis cent ans il dor. 

A19 bruit qu'on fai^ le Héros se réveille » 
BÂîlfe d'abord , frotte ensuite ses yeux^ 
Se levé » et dit en secouant l'oreille , 
Pourquoi venir me troubler en ces lieux .^ 

Mais regardant du château H maîtresse l 
Troublé , confus » Il demande pardon $ 
Voyant Louvois , il croit voir Grimanesse 
Dans Iç fameux palais d'ApoUidon. 

Plein de respect, ri se rend à Madame» 
Et finissant tous les enchantements , 
Nous découvrons Oriane sa femme , 
£s))]andian , et tous tes descendants. 
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Madame de ïjouvois demandé à Cou'^ 
langes oà il en est d'Amadis. Sa ré- 
ponse, sur l'air de Marianne étoit co^ 
guette,. 

^ Pour nouvelle , et qui n*est poinjt fiiussc >. ^ 

D*Amadis Oriane est grosse !: 

Et Mabile en a le secret. 

Qui répond à qui le de^anjde 

Qu'elle a toujours cru sur ce fait 

Qu'à tel Saint yi endroit telle êjhtnde* 

De Danemarck la Demoiselle 

Autant que MabUe fideJUp ^ 

Peu scrupuleuse par bonheur, 
^ Attend , dit*en , que l'enfant sorte. 

Pour remporter à Miretfe'ur ^ 
; Etreii|»o8ef à quelque pcit*» 

HjiJPONSJS à un p4ni/lfi. fuestioa um 
autre /pure 

Sur le mêmt ûit^, 

Araadis par les soins* d'Urgand« ^ 
Avec sa race belle et grande , 
Dans i!isle ferme dort enfin , 
Comme aussi )ê Naîa , et CarrajBlle % 
Maître Elisabeth , Gandalin , 
Bt la Danoise Damoiselle. 
Maintenant un épais oua^e ' 
Nous whepaiflis.et village^ 
Enveloppe bétes et gens ; 
Mais Urgande nous fait promesse^ 
QuquIcs reverra dans le temps 
Çuc vicndjr^ lmuA,At Grèce. 
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LETTRE L I. 
MADAME DE COULANGES, 
à Madamt DE Sévi G ne. 

A Faris^ U^s Octobre t S$^. 



o 



' N me dît hier que votre mariage éroît 
yefait , c'est-à-dire qu'on avoit envoya 
des conditions à Madame de Grîgnan , 
qu'elle atrroit tort de ne pas accepter; et 
x:omme je suppose qu elle ne peut avoir 
tort, je conclus que vous vous mariez (i), 
^t je m'en réjouis avec vous , ma cherc 
amie. 

Le Roi est à Choisy pour jusqu'à sa- 
medi ; tout le monde revient en foule > 
Tarmée de Flandre est séparée. Nous n'au^ 
Tons Madame de Louvois et M. de Cou- 
langes que le 8 du mots qui vient ; ils 
ont M. de Souvré et Madame de Cour- 
tenvaux pour augmentation de bonne corn* 
pagnie. La Maréchale de Villeroi est par- 
tie pour passer tout son hiver à Versailles 
avec sa belle-fille ; nous avons cru êtte 
fort fâchées de nous séparer. Au reste , 

(i) Il étdr questioo du mariage du Marquis de 
GrignsD , petit-ftls de Madame de Sévigné ,,avec 
Mademoiselle 4e SaÎDi-Amaot ^ qu'il épousa peu de 
•temps tpfès, . 
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Madame , j'ai vu ia.plus .bclle,chqse 
qu'on puisse jamais imagurer ; cest un 
nortrait de Madame de Maintcnon , tait 
par Mignard ; elle est habillée, en Sainte 
Françoise Romaine : Mignard l'a embel- 
lie • mais c'est sans fadeur , sans incar- 
Mt*. sans blanc, sans l'air de la jeunesse; 
et sans toutes ces perfections , il nousfait 
voir un visage et une physionomie au- 
dessus de tout ce que l'on peut dire ; des 
yeux animés , une grâce parfaite, point 
d'atours , et avec tout cela aucun por- 
trait ne tient devant celui-là. Mignard en 
a fait aussi un fort beau du Roi ; je vous 
envoie un madrigal que Mademoiselle 
Bernard fit impromptu envoyant cesdeux 
portraits ; il a eu beaucoup de succès ici : 
vous jugerez si nous avons raison. Made- 
moiselle de Villarceaux est morte dé la 
petite-vérole.saos confession.et sans avoir 
eu le temps de deshériter ses cousines. 
Madame d'Epinoi , la Princesse est ac- 
couchée d'un fils; et depuis ce grand jour 
on ne cesse de tirer et de boire à la place 
Royale. Adieu , ma chère amie. 
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LETTRE LU. 

MADAME DE SÉYIGNE, 

à Madame DE CoULANGES. 

A Crignan , le j^ Novembre «^54. - 

y E ne sais , Madame , 011 cette lettre que 
je vous adresse , trouvera présentement 
mon cousin ; la voilà toute pleine dç ba- 
gatelles, bien inàignes des relations qu'il 
nous fait tous les jours de son voyage. 
Je ne sai&^si vous vous souvenez de votre 
dernière lettre, et avec quel agrément et 
quelle politesse vous vous excusez d'a- 
voir montré une des miennes; et com- 
me vous m'assurez qqe puisque le monde 
n'en a point vu , c'est signe que je, n'ai 
point écrit ,• et tout ce que vous me dites 
sur cela, je voudrois en être digne, mon 
amie ,• et je vous plains de ne point re- 
cevoir de vos lettres : voilà' tout ce que 
je vous puis dire. Je crois que rien ne 
peut plus empêcher que nous ne Cassions 
notre mariage ; tout enfin est réglé , il 
^e paroltque tous ks acteurs nécessaires 
à cette cérémonie s'assembleront de tous 
côtés entre- ci et quinze jours ; M. de 
l^rignan a eu des écourdissements qui nous 
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ent fai( peur » à cause de Thorrible chute 
quMl a faite , ce fut un miracle qu'il n'eue 
pas la tête cassée ^et le vingt-uoieme jour 
il eut les vapeurs que je. vous dis ;jnais 
€n nous asaure que ce n'est rien : il vous 
fait mille et mille compliments; il disoiç 
l'autre jour qu'il vouloir vous écrire , je 
lui ai prorais vous le mander. Adieu , 
ma très-aimable amie ; quand je ne vous 
iromme point Pauline » c'est ma faute ; 
car elle est toujours vive sur votre sujet, 
.et sent votre esprit et vos lettres d'tmc 
manière qui fait son éloge ; elle vous coa* 
jure de ne la pas oublier. 



LETTRE LIIL 

MONSIEUR DE COULANGES / 

à Madame de Sévigné. 

^ Paris f le 17 Novembre iS^m 

jVjL e voici bien arrivé et bien rend» 
dans mon aimable appartement , d'où je 
vous écris , mon adorable Gouvernante , 

I)our vous faire tous mes compliments sur 
e mariage de M, le Marquis de Grignan, 
qu'on die être non-seulement résolu et ré- 
glé , mais peut-être fait et parfait présen- 
«ment j vous croyez bien que je souhaite 

que 
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4»^ VCÙ6 en soyez tous bien contents ; ec 

mes souhaitssontassurément desplussin- 
ceres>^ puisque personne ne sintéresse plus 
que je ne fais à tout ce qui regarde labon«^ 
ne , illustre et ancienne nnaison des Âdr* 
héraars entés sur Castelane ; Dieu leur 
conserve ûd multos annos leurs beaux et 
magnifiques châteaux ; et que sur toute 
chose ils n'y fondent jamais d'hôpital ;. 
car tôt ou tard l'tiôpital porte guignon: 
Je n'ai point erré , quand je vous ai raan^ ^ 
dé que l'Eglise de celui de Tonnerre 
étoitde soixante- trois toises de long; oa 
Ta dit de la longueur de Notre-Dame de 
Paris j mais elle n'est pas desservie com- 
me celle de Grignan ; on n y voit point 
ce Chapitre vénérable, qui m'a donné de 
l'émotion , tputes les fois que je l'ai vu^^, 
et tant de respect pour st^ fondateurs. 
J'arrivai ici samedi au soir. Madame la 
Maréchale de Yilleroi est venue pourvoir 
Madame de Louvois , et jp m'en vais de- 
main avec elle à Versailles , et peut-^êtr^fe 
de là à Pontoise , pour mé redonner à 
tous mes illustres amis. Je iie sais quand 
je reviendrai ; et c'est ce qui fait que je 
vous écris aujourd'hui , et pour vous , et 

f^our tout.ce qui est marié , et ce qui l^e 
'est pas dans le royal château que vous 
habitez ? mais comme il est impossible de 
faire son thème en unt de façons ^ |e 
TomlX. Q 
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vous remers , ma très-belle, tous mescom** 
pUments pour les distribuer ; et je vous 
supplie de n'épargner aucuns termes pour 
bien faire connoïtre tous les sentiments 
de mon cœur et de mon ame. Je ne suis 
point content de la santé de Madame de 
'Coulanges^je Vai retrouvée avec ses maux 
d^estomac et ses justes craintes de ne point 
rattraper son premier état ; elle continue 
les remèdes de Carette , Dieu veuille 
jju'elle s*cn trouve mieux qu'eîle n'a fait 
jusques ici ; mais , selon toutes les appa- 
rences , elle ne pourra pas se dispenser 
d'aller à Bourboti ce printemps. Je suis 
très en , peine d'elle , et son état trouble 
bien, la perfection du mien ; car je me 
porte à merveilles , et de corps , et d'es- 
prit ; mais gare la goutte, qui me prit si 
vilainement le 20 Décembre de Tannée 
passée. Adieu, nui très-belle , je suis mille 
fois plus à vous qu'à moi-même. La Ma-, 
réchale de Villerpi vous prie de trouver- 
bon que tous ses compliments pour vous, 
et pour tout ce qui s'appelle Grignan ^ 
passent par mon canal, ellen'tstpas ecri* 
veusc de son naturel ; mais ellt sait pen* 
$er et parler , comme si elle écrîvoit.Vous 
devez être assurément très-contente de la 
manière dont elle parle de tout ce^ui 
vous regarde , et de la chaleur avec la- 
quelle elle relevé les «ottises et les dits dû 
va^aire. 
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L E T t.R E L I V. 

MADAME DE COULANGES ,, 

à Madame DE SÉVIGNÉ. 

^ Paris, ce t$ Novembre iGséf* 

Il y a quinze jours , mon amie , que 
je ne vous ai écrit; je vous en avertis ; 
de peur que vous ne vous en appercc^ 
viez pas. Je n âvois point reçu de vos let- 
tr.es ; et cela me faisoit craindre que vous 
né voulussiez plus des miennes. Etes-vous 
à la noce ? y serez-vous bientôt ? Je veux - 
savxîîr ce qui vous regarde tous ,. parce que 
f y prends Un véritable intérêt. Toute la 
troupe de Tonnerre est revenue dans une 
parfaite santé. M. de Coulanges a trouvé- 
une grande affliction à son retour ; il pa- 
roît dans le monde un livre imprimé de 
ses chansons, et à la tête de ce livre un^^ 
éloge admirable de sa personne ; on dic^ 
qu'il est né pour le3 choses sofides et pour > 
les frivoles ; on montre lés preuves des 
dernières; il est très-touché de cette aven- 
teare, quej'ai' encore aggravée parneja.^ 
pouvoir prçndre série^usement ; à tout ceta^ 
iç réponda, chansons y chansons. II est allé^ 
1 Versailles., et delà.kS.JVlàjrtin j,il- faut 
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espérer qu'il se consolera d'avoir fait ce 
livre par en faire un second , avant que 
sa jeunesse se passe. Vous voulez que je 
vous dise des nouvelles de ma santé , mon 
' amie; elle nést, en vérité, point bonne; 
Caretre me donne tout ce qu'il veut , et 
j'avale ses remèdes sans confiance et sans 
succès; mais je crois que ce seroit encore 
pis de changer tous les jours de méde*» 
cin ; il faut prendre patience , et être bien 
persuadée qu'on ne meurt que quand il 

5 lait à Dieu. Voilà des vers que TÂbbé 
étù m'a priée de vous envoyer ^ ils sont- 
de sa façon. Le bruit court que le Mar- 
quis de Moui aura la maison du Pipaur ; 
on dit ^u'il fait habiller un de ses laquais 
en cerf > et qu'il le courre toutes les nuits 
avec un cor; que vous semble de cet 
équipage de chasse ? M. de Harlay n'est 
point encore de retour de ses négociations ; 
tout le monde désire la paix , et Tespere 
peu. Voilà encore des vers de Mademoi- 
selle Bernard ; malgré toute cette poésie ^ 
la pauvre fille n'a pas de jupe ; mais il. 
n'importe , elle a du rouge et des mou* 
ches. Adieu , ma belle ^amie , ne m'oti-- 
rbliez pzB 9 je vous en conjure. 



LETTRE L V. 
La MÉi^B A LAH£af&; 

Ptfrw , /^ %S Novembre tSsfn 

J'ai envoyé à Versailles la lettre que 
vous m'avez adressée pow M. de Cou- 
langes; il y est établi depuis son retour:. 
j'ai été bien tentée d'ouvrir cette lettre; 
mais la discrécion Va emporté sur lenvie 
que fai toujours devoir ce que vous écri- 
vez; tout devient or entre vos mains. Je 
suis très-obligée à M. de Grignan de se ' 
souvenir encore de moi ; sa chute me mec 
tout à fait en peine ; et je vous. prie , ma 
belle , de me bien mander de ses nou«» 
yelles, parce que jy prends un très-sin- 
cere intérêt. Les vers que j'ai envoyés à 
la Cour y ont été fort bien reçus ; la pe'r- 
^sonne à qui ces vers s*adressoient 1 m'a écrit 
la plus aimable lettre du monde ; vous en 
jugerez par son effet 5 puisque sans ma 
mauvaise santé, qui me rend si difficile à 
changer de lieu , je serois partie sur le 
champ pour Versailles. J'avale sans fin de$ 
gouttes de Carecte; et tout ce que je sais, 
c'est qu'elles ne font point de mal ; il y 
a peu de remèdes dont on en puisse dire 
amuat. Au reste , j'allai voir hiex: ia Mm 
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réchale d'Humieres ; elle dcmfeure dan«^^ 
urie vilaine maisan au Fauxbourg S. Ger- 
main, où il n'y a place que dans la cour 
pour mettre son dais. La Duchesse d'Hu»- 
mieres dc^son coté occupe une autre naai- 
sonnette dans l'Isle. Si la Maréchale avoit 
un-peu de courage , en attendant mieux ^ 
elle auroit bien donné la préférence à un 
couvent. M du Maine vient-coucher au- 
jourd'hui à rArsenal;.il y doit donrier à^ 
souper à toutes les Dames qui Thabitenr ; 
la jeune Madame de la Troche y brille- 
ra ,. car elle est la beauté* de ce lieu. Ma- 
dame de Boisfranc a la petite vérole ; le 
61s de M. le P. Président Ta aussi ; enfin^ 
tout en est rempli. Je vous ai mandé Taf- 
fliçtion de M, de Coulanges; au sujet de 
ses chansons, qui ont été nvême assez tnar 
choisies à l'impression ; on a mis son éloge 
i la tête d^u livre ; comme il ne pou- 
voir plus lui arriver que ce malheur , \\r 
y a été aussi sensible qiîe ce Capitaine, qui, 
après avoir vu mourir son fils, et perdu 
ta bataille de sang froid , pleura seulement 
la moct de son esclave. Madame de Mon^ 
tespan est de retour: ici ; elle a donné un. 
lit de quarante mille écus à* M. du Mair 
oc ,. et trois autres encore très- magnifiques». 
Elle donne ses perles à Madame la Du» 
ehesse. Adieu , ma chère amie , dites bieIl^ 
^iULchosespour moi \ toute, votre bdlor 
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tt bonne compagnie ^ et sur-tout ména- 
gez-moi bien les bonnes grâces de la char* 
mante PauHne (i). 

Ci) Fille de Madame de. Gtfgnto, depuis Ifar» 
quise de Siroiane. 
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La même a I.A MÊME. 

A Paris fia o Décembre t€34^ 

Je viens de passer encore quinze jourssans 
vous écrire ;; mais je garde mes excuses, 
pour quand je vous écris; carmes lettres 
ne peuvTOt être que tristes jet ennuyeu- 
ses; je perds tou^ mes amis et amies j la 
mort du Maréchal de Bellefond (x) m*^ 
donné une véritable douleur ; j^e suis la 
dernière visite qu'il ait faite; je le vis cnu 
parfaite santés et six jours après il étoit 
mort ; on dit que c'est d'un abcès danif? 
le genou ; et que si pn le lui avoit pef* 
cé| on lui auroit sauvé la vie ; mais vouS' 
tiêtcs pas la dupe de ces sortes-de repen- 
tirs, il faut partir quand Kheure est ve- 
nue ; sa famille est dans une désolation di-- 
gne de pitié ; pour moi , je sens très-vi^ 

H) Mou le 1 Décembre 1694^ â&« de i| m. 
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vement cette perte: ajoutez à cette mo« 
celle de Mademoiselle de Lestranges, qui 
étoit mon amie depijis vingt-cinq a;n$, et 
vous ne serez pas surprise de la noirceur 
de mes pensées. Ma éanté est assez mau- 
vaise; Carette ékerce sou art très- inutile- 
ment sur nia personne ; il me donna , il 
y a quelques jours , une médecine , qui 
rae fit de très- grands maux j nwiîs à dit » 
comme Dom Carlos , tout est pour mon 
Uén.Tû des journées assez bonnes, et 
puis des retours 4e colique plus violents 
que jamais ; je suis résolue à ne plus faire 
dé remèdes, et ï vivre avec çeraaltîftit 
qu'il plaira à Dieu ;.le pis ,quiî eu puisse 
arriver, arrive si-tôt , même avec une Bonne 
santé , que Tévénement ne vaut pas au'on 
s*en tourmente; il n*y a que les (douleurs 
qui sont redoutables. Vous voyez, mon. 
amie , par le récit de tous mes ennuis , 
quelle est ma confiance en votre amitié. 
Je sens cependant le plaisir de vous sa- 
voir tous dans là joie ; M. l'Abbé die Mar- 
sillac me dit fiier des biens infinis de M^ 
et de Madame de S. Amant, et de Ma* 
dame la Marquise de Grignan leur fille ; 
il lésa vûsàVincennes,il dit que ce sont 
les plus honnêtes gens qu'il est possible » 
et qu'ils vous ont élevé un chef-d'œuvre j 
enfin 11 passa bien du temps à me chan- 
ter leurs louanges | et je vous a$suFç %u'il 

né 
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ttc m'entîuya pas ; car je prends un très- 
sincere intérêt à tout ce gui a rapport à 
vous et à ce qui vous touche ; je vous . 
demande en grâce de faire bien des com- 
pliments de ma part à M. et à Madame 
de Grignan : je suis trop triste ettrop ma- 
lade pour écrire à tout autre que vous ; 
■«ousvouspasseriez peut-être bien de cette 
préférence. M. de Coulanges est toujours 
a la Cour. M.' de Noyon (z) y fait une 
£gure principale ; il est le seul présente*- 
ment qui y soit, et la Cour a toujours 
l)esoiad*un pareil amusement. Usera reçu 
lundi à l'Académie ( Françoise) ; le Roi 
lui a dit qu'il s'attendoit à être seul ce 
jour-là. L*Abbé Têtu se trouva ici lors- 
que je reçus votre dernière lettre; il fut 
fort touché du bon accueil que vous avez 
fait à ses stances (3) î il vous envoie une 
dissertation sur Montagne. Je ne veux pas 
oublier, mon amie , que Ton m'obligea , 
41 y a quelques jours, en. très-bonne com- 

f^agnie, à dire tout ce que je savois de 
a charmante Pauline ; mon cœur avoit 
tant de part dans le portrait que j'en fis / 
qu'en vérité je croîs qu'il lui ressembloît; 
au moins dit-on qu'une telle personne de- 

Ca) François de Clermont-Tonaerre , Evoque ec 
Comte de Noyon. 

(3) L'Abbé Têtu avoît fait des stances chré- 
tiennes sur divers passages de l'Ecriture et des 
JPeres. 

Tomi IX. ^ 
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. sok être cherchée au bout du monde par 
tout ce quil y avoit de meilleur. Içcrpis 
que nous aurons M. et Madame de Cha ut- 
iles à la fin de ce mois. Le Maréchal de 
Choiscul a cxécure vos ordres ; c'est une 
vérité , je ne le vois plus j il dit qu'on l'a 
averti^quil se rendoit ridicule par aller 
souvent chez des femmes; je lui ai laissé 
croire qu'on ne le trompoit pas; et enfin, 
J*en suis quitte pour une visite la semai- 
ne. Il a fait des merveilles pour le pau- 
vre Maréchal de Bellefond ; il n'y a que 
lui qui parle au^Roi pour toute cette 
famille. Adieii, ma très-chere , embrassez 
toujours la belle Pauline pour Tamour de 
moi ; voyez comme j'abiise de vous de 
vous demander des choses si difficiles. 



LETTRE L V I I. 

MONSIEUR DE COULANGES, 

à Ma^arm DE SÉVIGNB. 

A Paris , le dernier jour deVan tSs4» 

JVLe voici enfin dans la grande ville , où 
je n'ai pas faij: un grand séjour depuis qua- 
tre mois ; car vous saurez , Madame , que 
depuis mon retour de Tannerre, j'ai par- 
tagé , six semaines durant^ mes faveurs ea- 
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trs Versailles et S. Marnn , où j'ai mené 
assurément une vie fort agréable ; maïs en- 
fin , me yoici , il faut un peu se rendre à 
s^s femmes, et à ses amis de Paris, et ne 
pas abandonner tout à fait ses parents et 
ies anciennes connoissances. Tout le men- 
ée me dit que je me porte si bien , que j'ai 
fe teint si frais, et que je suis si jeune , 
que par S. Jean/e U crois. Enfin , voilà 
le lo Décembre passé , et je suis sur mes 

fàeds comme un autre; c est dommage que 
a saison soit aussi avancée ; car si j avoig 
pu prévoir une santé aussi parfaite, quand 
J'étoîs à Anci-h-Franc , ma foi^ majbi 
jurée y j'aurois pris la diligence de Lyon 
en passant chemin , et à l'heure qu'il est , 
îç chanteroîs, hymen io\ 6 Ay menée. 
N'est-il pas'vrai , tous mes adorables Gri- 
gnans , que vous m'auriez bien reçu dans 
vôtre magnifique château , et que vous 
m'auriez admis à vôtre \îoce > A quoi ea 
lêtes- vous ? est-ce fait ? la victime est-elle 
immolée } et le sacrificateur a-t-il biea 
fait son devoir ? faut-il vous faire à tous 
des compliments en forme , et séparéniieut } 
je crois , en vérité , que vous ne lé voulez 
pas , et que Madame de Sévigné vou- 
dra bien , quand vous serez tous assem- 
blés , vous faire la lecture de cette mau- 
vaise lettre , pour distribuer selon les ratigs 
toutes ks assurances de mes respects . de 

R ij 
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nies obéissances, de mes services et dem6a 
uès-sincere attachement pour toute l'il- 
lustre maison des Adhémars entée sur Cas<« 
tdane > 4ont je souhaite la prospérité et 
micles des sUùUs. M. le Marquis , il ne 
faut point lanterner, il nous faut promp- 
tement un bel entant de votre façon, et 
ipar là élever tous vos.parents j et leurdon^. 
oer la qualité de Grands : pour moi , je 
i)e désespère point du tout de voû: les en- 
fants de vos enfants-; et^ce bonheur m*ar« 
rive , je me flatte que vous voudrez bien 
ine présenter à eux, comme ayant Thon- 
ueur d'être neveu de leur quatrième aïeu- 
le. Mais, M. le Comte , comment vous 
portez-vous i vos étourdissements conti« 
nuent-ilsi Jersuis, en vérné, très en peine 
de vous, «ans croire qu'il vous puisse 
incsarri ver d'urç chûce que v«)us avez faice 
il y a déjà «i long temps^ conservez vous 
bien , au oom de iDieu , et que cela 
"VOUS serve à ne pas négliger dans les oc« 
casions la maia de x]uelqu'un pour vous 
soutenir 4 quant i moi ^ je suis coujourssur 
lepoingderaonécuyer, et je m'en trouve 
fort bien. Mate, mon aimable Chevalier ». 
faut'it ^ue je vous voie toujours avec la 

Îoutxe î j'en suis, e« vérité, au désespoir» 
e n'ai rien à dire à la goutte; mais oout 
à mes épaules et à mes bras , j'ai £ait Vex- 
|)ériëiice d'un remède nouveau^ dont je 
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me trouve à merveilles. Il faut sans autre 
cérémonie faire mettre en plusieurs dou* 
blés un linge sur la partie affligée , et se. 
faire répasser comme du linge avec le fer 
à repasser. Je fus dernièrement attaqué à 
Versailles, jç criais Tépaule, on mit ca 
même temps les fers au feu , et les fem^ 
Ines-de'^chambre de Madame de S. Gé-* 
lan roe repassèrent que rien n'y manqua; 
oocques depuis jje a'ai crié l'épaule ; et 
voilà comme j'en userai à l'avenir pour 
tout ce qui s^isippelkta rhumatisme; ilest, 
au surplus, de îaf prudence que le fer ne 
«oit pas trop chaud. Four vous y Madame 
la Conitessip^ je suis assurée que vous êtes 
pîus belle que jamais , je vous fais tous 
mes, compliments et tous mes remercie- 
ments de kl bonne et aimable lettre que 
TOUS nous avezfakrhonneijr de nous écri- 
te ; vous ne devez jamais douter que je 
n'approuve tout ce qiie vous approuvez ^ 
et que je ne sois fort content de voir en- 
trer dans votre maison une belle fille , dont 
j*entends. dire tant de 'merveilles ; il n'y 
a? pas deux avis sur soa aimable figure ,. 
et sur ses manières nobleSs et polies» qui 
font honneur à son éducation. J'ai biea 
de rîmpatience d'avoir l'honneur de vous 
voir tous^ ensemble; mais encore faut-H 
que }e fasse ma révérence î ces illustres: 
Frélats.etàftL de la Çafrde, et que fe 
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leurfasse aiis$i mon peticcomplrment.Pouc 
vous, charmante Pauline, ilfaut voussou- 
haicer un mari , et un mari digne de vous ; 
dès (jue je fais ce souhait, vous voyez bien 
que je ne veux point vous être de quelque 
'Chose de plus d'un côté ; non , en véri- 
té, j'aimerois nîieux avoir pordu moa 
petit doigt , je vous Tai déjà dit. Je re^ 
viens maintenant à vous, adorable dou;^ 
vernanie , pour vous remercier de la lec- 
ture que vous venez de faire , et pour 
vous assurer que je vous honore > et que 
)e vous aime toujours plus que ma. vie \ 
maintenant que je suis à Paris, et que j'7 
serai quelque temps , } espère que nous 
aurons plus de commerce ensemble; car ^ 
en vérité, il s'y a pas moyen d'écrire au 
pays d'où je viens. J'ai mis dans ma hotte 
toute la maisonnée d* Armagnac , qui m'oc- 
cupe encore beaucoup ; c'est tout vous 
dire , qu'on me donna dernièrement à coa« 
duîre à la Comédie les Duchesses de Va- 
lentinoîs , de ViUeroi , de la Feuillade , et 
Mademoiselle d'Armagnac , et que j'étois 
avec elles en cinquième sur. le premier 
banc de la loge ; et pour comble de bonz 
heur, que c'étoit Cinna qu'on joua, doat 
je fus plus charmé que jamais. Que de 
détails, et de jolis détails j'aurois à vous 
conter ? Mais ce sera poinrune autre foiç, 
AU lettre çst assez longue. Nos Chaulnes 
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sont en chemin , et arrivent incessamment ; 
c'est enccrre une raison qui m'a ramené 
ici, que leur retour. Aimez toujours vo- 
tre petit cousin , ma très-aimable Gou- 
vernante, et croyez-^ioi plus à vous mille 
fois que je ne puis vous le dire. Je ne fi- 
nirai point sans saluer M. le Doyen à la 
tête de son vénérable Chapitre , sans ca-' 
, resser Mademoiselle de Martillac , ni sans 
entonner un croustillantes , qui reteritîssc 
aux quatre coins du château; il faut en- 
core que j'ajoure ici un rejnercimentd'ua 
Elaisir que vous nous faiçes sans le savoir, 
e Chevalier de Sanzei , fort joli, et fil- 
leul de Madame de Grignan , est ici ; et 
ne sachant où le gîter , TAbbéBigorre nous . 
à bien voulu ouvrir la chambre du Mar- 
quis de Grijnan, que nous avons meu- 
blée, et où nous l'avons établi pour lé 
peu de temps qu'il a à être ici ; nous avons 
cru que vous le trouverez bon ; il n'y fera 
pas grande ordure, comme vous pou-, 
vez. croire , par le soin que nous pren- 
drons de ses journées. Adieu , ma très- 
adorable , quand une fois je vous écris , 
je ne puis finir. La Maréchale de Villeroî 
n'est pas /rriW£/^^ ; ainsi, il faut tous tanc 
que vous êtes, que vous soyez aussi con- 
tents de tous les compliments qu'elle m'a 
ordonné de vous faire de sa part , sansf 
ménager aucuns termes, que si elle vous 

Riv 
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avoit écrit à tous en particulier ; elle est 
pour vous envers tous et contre tous , et 
parle très-dignement de vous, et de tout 
te qiie vous faites. 



LETTRE L Y I I I. 

MADAME DE COULANGES, 

à Madame deSévigné. 

A Paris , le tJ^JanvUr iSss* 

Je vous remercie , mon amie, de m'a- 
voir appris la conclusion de votre roman j^ 
car tout ce que vous me mandez » est ro<-* 
manesque. L'héroïne esc charmante ; le 
héros nous le CQonoisson&; ce qui me ps^ 
Tolt j c'est que vous ne faites point de lé^ 
gers repas, comme faisaient tous cesPrîn* 
ces et Princesses. Je suis ravie que M. de 
Grignan se porte bien; cette circonstance 
n'a pas été inutile pour l'agrément de la 
fête. J'appris hier votre mariage ( i ) à 
Madame de Chaulnes, qui est arrivée ea 
très-bonne santé , et qui n'en dit pas moins , 
Jésus Dieu ! Us sont donc mariés > que 
si elle n'en avoit jamais entendu parler. 
Elle avoit couché à Versailles ; elle y avoit 

(x) Cest-^2-n3îr€ , le mariage du Marqua deQrSgQas 
«vec MademoiseUfi te 9» £aosah 



vu Madame de Chevreuse et toutes ses^ ' 
amies. On ne peut être plus remplie qu'elle 
Test de tout ce qu'on lui a conté de la 
mort de.M. de Luxembourg ; si vous étiez, 
ici, mon amiei elle vous diroit bien t Gou^ 
cernante y il est mort bkn chrétienne^ 
ment : Monsieur a presque toujours 
été dans sa chambre. Ce qui est de vrai , 
c'est que le P. Bourdaloue a dit qu'il n^A- 
voit pas vécu comme M., de Luxembourg^ 
mais qu'il voudroît mourir comme lui. 
Madame dç Maintenon se. porte bien ; elle 
a été assez mal; elle sort maintenant tous 
lea jours pour aller à S. Cyr. J'eus hier 
une des Andromaques de ce temps,^ La 
Maréchale d Humieres dont» ses rendes-^ 
vous dans ma chambre à M. de Tréville 
et à l'Abbé Têc»; elle nous apprît qu'ellie^ 
ne voyoit plus la. Duchesse d'Humieres j 
qui Feût cru que les intérêts pussent faire 
ime telle désunion ? Le bruit court ici que 
la Princesse d'Orange (2) est morte; mais 
cette nouvelle auroic besoin d'une plus 
grande confîrmatioa. Lacapitation est en- 
fin passée et réglée. J'ai toujours oublié 
de vous Êùre les complinients de l'Abbé 
Têtu > et à toute la maison de .Grignan« 

(a) Marie Stuart , fille de Jacques II , Roî d'Aàj- 
gleterre , et femme de Gaillaume III , Roi d'An*, 
pleteue , leqtiei a'étoit coonu alors en Fiance ^gift 
foitf te nom dç Frinç^d'Oraoge, 
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Adieu , ma très- aimable, je vouscmtras- 
st , je vous aime et vous désire toujours. 
M. de Coulanges n'habite plus que la 
Cour; on ne dira pas qu'il est mené par 
Imtérêt, quelque pays qu'it habite ; c'est 
toujours son plaisir qui Je gouverne, et^il 
est heureux ; en faut- il davantage ? 
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La même a la même. 

Paris , ce ai Janvier *Sss* ' 

C-iOMPTEZ, Madame, qu'on ne songe 
point ici qu'il y ait eu un M. de Luxem- 
Dourg (i) dans le monde. Vous ne me 
faites pitié où vous êtes, que par les ré- 
flexions que vous vous amusez à faire sur 
des morts , dont on ne se souvient plus du 
tout. Les meilleurs amis de M. de Lu- 
xembourg s'assemblent encore souvent ; 
le prétexte est de le pleurer , et ils boi- 
vent , ils mangent , rient , se trouvent de 
bonne compagnie ; et de Caron , pas un 
mot. C'est ainsi qu*est fait le moiide , ce 
monde que nous voulons toujours aimer. 
On parle à peine encore de la Princesse 
d'Orange (2), qui n'avoît que trente-trois 

Ci) Mort le 5 Janvier 1^95 , âgé de 67 ans. 
(3; Morte le 7 Janvier 269$ . 
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ans » qui étoit belle , qui étoît Reine » qui 
gouvernoit , et qui est morte en trois jours. 
Alais une grande nouvelle ^ c'est que le 
Prince d'Orange est malade très-assuré*- 
ment ; la maladie de la Reine sa femme , 
étoit contagieuse ,• il ne Ta point quittée; 
et Dieu veuille quelle ne Tait p^ quitté 
pour long-temps. Il se passa hier une belle 
et magnifique scène à l'hôtel deChaulnes; 
BSêiisiEÙRy passa presquetoute la jour* 
^ née avec ses bontés et ses agréments or- 
dinaires pour la maîtresse de la Inaison. 
L'appartement de. cette Duchesse est dans 
le point de ta perfection ; depuis le salloa 
jusques au demiet cabinet, tout est meu« 
blé de ces beaux damas galonnés d'or que 
vous connoissez; on a fait dans la chambre 
du 1i( une cheminée d'une beauté et d^une 
magnificence qtri ne se peut dire; il y avoît 
de gros feux par-tout, et deé bougies en 
si grande quantité , qu'elle^ auroient obs* 
curci lejRoleil, s'ils s'étoient trouvés en- 
semble. Madame de Chaulnes est allée ce 
matin rendre la visite à Monsieur , et 
ensuite à Versailles pour quelques jours-; 
c'est ^e qui Ta empêchée de vous écrire. 
Il n'y a de plaisirs qu'à Grignan ,^ moa 
araîe,* mais ce^quîest triste, c'est qu'il nY 
en a point pour«nous>^ Paris, quand vouft 
êtes à Grignan. Je révère et estime tout, 
ce qui habite ce beau château. M« l^ac- 
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quis de Grignan m*a écrit la plqs jolîe 
tertre qu'il est possible : elle a été trouvée- 
telle par ks connoisseors. Rendez^moî de 
bons offices auprès de Madame sa femme ;, 
mais, mon anûe, rendez nyea de bons au- 
prèsdevous, je vous en supplie. On parle- 
ici tous les jpursde Taimable Pauline , er 
toutesses amies s'en souviennent si tea«^ 
drement , qu elle est une ingirate si elle ne 
^'en soucie plus ;. mais pourvu qu'elli ne. 
m'oublie pas, je lui psrrd'oiîne tout Fe reste, 
la petite Duchesse de Sully, qui est à 
mon gré la vieille ^ vienij de raienvoyer 
prier de vous faire i tous mille compila 
inents de sa part, Aim«z-moL toujpjurf ^ 
p vous ett conjure ,, vba chère araie. 



LETTRE L X. 

MONSIEUR DE CQULANGES^. 
à Madame de Se y igné. 

A Parts. , fe Ott Janvier r€$s^ 

iyloN Diea., l'es bonnes lettres quç les 
vôtres, ma très-aimable Gouvernante, ^6 
que les.détails me font plaisir ! J'ai vu tou- 
tes vos noces,, cônxme si j'y avois assisté ;. 
1"ai vu ce beau château illuminé , toute 
i com])ag;nic^uiIe cemplissoitilesjbelicfr 



diverses^ . ictj 

liàrdes , et tous les ajustements de k ma- 
riée ; ces trois tables somptueusement ser- 
vies dans la galerie ; tousjles appartements 
richement meublés et édairés ; j*ai même 
entendu la musique ; en un mot , par vos 
détails aimables , je n'ai rieo perdu , et ils 
m'ont tiré de la peine où j'étois devoir 
les tables servies dans ta galerie en ce 
temps ci ; j'eft trou vois la séance bien froi- 
de ; mais les deux cheminées dont vous 
me parlez , m'ont réchauffé l'imagination ; 
«t je me suis trouvée ce festin nuptial sans 
autre incommodité que d'y «voir trop 
mangé; car jamais je ne fis meilleure chè- 
re. Vous vous êtes , en vérité , acquittée 
des détails à merveilles ; mais qui m'ap* 
jprçndra se véritablement nous avons une 
jMarquise de Grignan , et si nous pouvons 
-espérer des neveux dignes de leurs an- 
cêtres? qu'on m'assure au moins quela pre- 
miçre nuitdes noces du Marquis ne ressem- 
l)la point à la première mMt des noces de M* 
son père, et jemele tiendrai pour dit. Pour 
^fnoi f je fais toujours la même vie , ma 
crès-aimable lyiarquise, tantôt à Versailles, 
et tantôt à Paris > €t toujours en bonne 
•compagnie. Je partage à Paris mes nuits 
«ntre mes àw^i femmes ^ car j'en passe bien 
autant au quartier de Richelieu (i), que 

(«) <:'est«à*diretÀ rhdMl 4e louYois. 
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dans la rue des Tournelles ; bien m'cii a 
pris par ks temps horribles que nous avons 
eus ; car il n'y alloit pas moins que de ïa 
vie à courir les rues, et principalement la 
nuit. Mous avons enfin ici les bons Chraul- 
nes tout comme vous les avez jamais vus, 
et toujours auissi disposés à faire bonne 
chère à leurs aipis ; ils sont arrangés a 
merveilles dans leur hôtel ; et la Duchesse 
toujoùrssi opposée aux changements qu'on 
y veut faire , est toujours ravie , quand elle 
arrive de Bretagne , de les trouver faits , 
et est toute la première à les approuver^ 
Monsieur , que vous savez qui est pas- 
sionné pour elle , la vint voir hier , et lui 
fît une visite la plus aimable qu'on puisse 
faire. Madame de Coùlanges fut invitée 
pour aller faire les honneurs , et elle n'y 
manqua pas , comme vous pouvez croire. 
' Pour moi , je ne me: trouvai point à l'hô- 
tel de Chaulnes, quand Monsieur y 
vint , parce que je dînoi& au fauxbourg 
6, Germain ^ mais j*y arrivai assez-tôt pour 
trouver encore des feux d'un très-bon air 
dans toutes les cheminées » et toutes les 
marques d'une riche maison , où Ton sait 
vivre à la grande; Monsieur fut voir 
encore Madame de Rohan , qui esten cou- 
che , ^ la Princesse d'Epinoi la douairie- 
xe I qui a été malade, La mort de la Pria- 
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cesse d'Orange (2) fait toujours faire beau- 
coup de raisonnements ;.mâis hier encore 
il y avoit des parieurs , qui sourenoîent 
qu'çlle n'étoit point morte ; quoi qu'il en 
soit , il est résolu par le Roi son père ^ 
qu'il ne recevra point de visites , ex qu'on 
n'en portera point le deuil. Mademoiselle 
il'Hocqiiincoart épouse le Marquis de 
Feuquieres ; et Madame de firacciajQe 
donne de petite bals , qui finissent à dix 
heures du soir ; on y voit toutes les héri-* 
tieres à marier ; et c'est à ceux qui y pré- 
tendent , à les aller faii-e danser. Voilà 
toutes nos nouvelles. Je m en vais de ce 
pas dîner à l'hôtel de Chaulnes ; le mari, 
et la femme s'en vont après dîné à Ver- 
sailles ; pour moi , je suis fort prié d'aller 
à S, Martin , et je ne sais si -je n'irai ppînc 
dimanche avec. M. le Duc de Montmo- 
renci , qui a fait espéref au Cardinal qu'il 
m'y meneroit ; c'est toujours une très- 
bonne maison , en quelque saison que ce 
sqit, et quelque temps qu'il fasse. Adieu , 
ma très- adorable, je vous remercie d'avoir 
si bien distribué tous mes compliments; je 
vous supplie de continuer , et d'être très- 
persuadée que personne au monde n'est 
plus à vous que j*y suis , ni avec un plus 
tendre attachement. Madame d'Armagnac 

C2) Fille de Jacques II , Roi d'Angleterre , motte 
l6 7 Jaa?ierx69t. 
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m'a envoyé son portrait , et ceux dç ses 
deux filles (tj) ; vouS: croyez bien qu'il a 
fallu leur faire place; mais ne soyez point 
en peine pour votre portrait , il occupe 
toujours le raêrae lieu , et tient à mon 
coeur, ce q^i îest Men plus vous dire qu'à 
fer et à clou. Madame de Coulanges se 
porte asse:^ joliment ; elle commence à 
manger un peu plus qu elle ne âisoîc. 

ii) Madame la Duchesse de Valeatîaois, et Ma* 
^ehaeiselle ^Àrmagflac. 



LETTRE LXI, 

JMADAHË DE SÉVIGNÉ^ 

à Madame B£ CoULANGES. 

A G ri ff non, le $ Février 163$. 

jtV H j ne me parlez^oint de Madame de 
Meckelbourg , je la renonce : comment 
peut-on par rapport \ Dieu , et même à 
rhûraanité , garder tant d'or , tant d'ar- 
gent, tant de meubles , tant de pierreries, 
au milieu de l'extrême misère des pauvres, 
dont ont étoit accablé dans ces derniers 
temps ? mats comment peut- on vouloir 
paroître aux yeux du monde , ce monde 
dont on veut l'estime et 1 approbatioa au- 
delà du tombeau ? comn^eùt v«ut on lui 

parokre 



diverses. "i^ 

.f^FOÎtre ta plus avftre personne du moa- 
de , avare pour les pauvres , avare pour 
ses domestiques, à qui elle ne laisse rien;; 
avare pouirelle^niêmej puisqu'elle se^lais^ 
soie quasi mourir de faim ; et en^ mourant y. 
lorsqu'elle ne peut plus cacher cette horrî*^ 
ble passion I parottreauxyeuxdu public^,, 
Favarice m£niei'Ma chère Madame, je 
parlerois ua an sur ce sujet ; jfen veux à 
cette frénésie de l'esprit humain ^.et c'esfi^ 
m'offenser personnellement que d'en user ^ 
comme vknc défaire Madame de Mec** 
lelbourg; nous nour étions fort aimées; 
autrefois, nous nousappellions sœurs ; je 
k renonce, qu'on ne m'en parle plus. Par-^ 
Ions de notée hôte) de Chaulnes, c'est jus^ 
tementiecontisaire^ce sont des gen&ado«^ 
rabks , e); qiiii.fQnt uo usage adnurable de 
leur bien ^ce qu'ils. reçoivent d'une maiiL^ 
ils le ^«eat èe TiutFe ;,et quand ils n'a- 
voient: point Its lingots de S. Malo , fis. 
savoîent làrtbjen prendr^sur eax-pémes„ 
pour soikcnirles girandes places oiiaDîevk 
les a destinés ;:k^.psiwr£s ae sentent à^ 
leur magnificence ; enfin , ce spne des gens; 
qu'on ne sattrbktropiimeret bonoreE et 
admlren J'en suis. teHiecicm entêtée que. 
je loue même iMadame àe Chaulnes? dV 
voit app^risfamitlé^à •MbSsiEtafc C^ji 

Tome IX. S 
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c'est une science que les perfionn^s de 
l'éiévathm de Monsieur n'ont pas le 
bonheur de connolcre; Je suis fort aise 
qu'on ne m'oublie point; dans cet h6tel ; 
je vous conjure, mon aimabk amie » d^ 
ne mY point oublier vous-même. Pauline 
vous embrasse » et ne sauroit plusse pasr 
iser de vos douceurs. Nous sommes encore 
dans des visites de noces , des Madames 
deBrancas» des Madames de Buous , Da-^ 
mes de conséquence , qu'on avoit priées 
de ne point venir , ont rompu des glaces » 
ont pensé tomber dessous» ont été en pé- 
sil de leur vie , pour venir faire un cpnir 
pliment ; voilà comme on aime en ce 
pays ; en feit-on de même à Paris? ce- 
pendant je me contente à moins:, et je 
vous jure que j'aurai une joie fort sensible 
de vous recevoir. 



Î-ETTRE tXII. 

I« A H £ H B I 

%JAomUm ©ç Coulangjbs.^^ 

AGrignan^^hst^vritT i$s^ 

|V1 ADAME ,dc Ckaulnes me mande q«ie 

te sgis trop heureuse, d'être ici avec un 

^au «olftil i eUç ctqU qjwtQus m» ioivi 



/ 
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.sont filés d'or et de soie. Hélas ! mon Cou- 
sin , nous avons cent fois plus de froid ici 
qu'à Paris ; nous sommes exposés à tous 
les ¥entô ; c'est k vent du midi*? c'est la 
bise , c'est le diable ; c'est à qui nous in^ 
. sultera ; ils se battent entr'eux pour avoir 
l'honneur de nous renfermer dans nos 
chambres ; toutes nos rivières sont prises ; 
le Rhône, ce Rhône si furieux' n'y résiste 
pas; nos écritoires sont gelées; nos çlu^ 
mes oe sont plus conduites par nos doigts 
. qui sont transis ; nous ne respirons que de 
la neîge ; nos montagnes sont charmantes 
dans leur excès d'horreur ;. je souhaieetous 
les jours^un peintre pour bien représei>- 
ter l'étendue de toutes ces épouvantables 
beautés : voilà où nous en sommes. Cootez 
itn peucela à notre Duchesse deChauInès ^ 
qt>f noua croit dans des prairies avec' des 
parasols , nous promenant à l'ombre des 
orangers.Vous avez très-bien imaginé tou- 
tes les magmficences champêtres de notre 
poce(i)'; tout le monde a* pris sa part des^ 
knianges que vous donnez ;: mais nous ne 
savons^ ce que vous voulez dire dfune pre-^ 
miere miîc de noces. Hâas*, que vous^ 
êtes grossier î j'ai? été charmée de Tair er 
èe la modeseie de cette soirée ; je Tac 
mandé à Madame de Coulanges; on me- 
se la mariée dans son appartement 1.0» 

il} l<e OMcii^ ixL Max^}!» de Grignao. 

S il 



aia Choixr^dc Lettres 
porte sa tûîktte ^son lÎBge^^ ses cornette»; 
elle se décoëffe , on la déshabille , elle se 
mec au lit ; nous nesavons qui va ni qui 
vient dans cette chambre , chacun se va 
coucher ; on se lève le lendemain » on ne 
va point chez les mariés ; ils se lèvent de 
leur côté , ils s*babilleot ; on ne leur fain . 
.point de sottes questions ;. êtes-vous mon 
gendre ? êtes-vous ma belle-fille ? ils sont 
ce qu'ils sont; on ne propos^ aucune sorte 
de déjeuné ; chacun fait et mange ce qu'il 
veut ; tout esc dans le silence et dans la 
modestie; il n y a point de mauvaise ccm- 
tenance » point d'embarras » point de mé- 
chantes plaisanteries ; et voilà ce que je 
fi'avois jamais vu » et ce que je trouve la 
plus honnête et la plus jolie chose du 
monde. Le froid me glace et me fait tom- 
ber la plume des mains. Où êtes-vous? à 
S. Martin , à Meudon (2) , à Bâville } quel 
est le bienheureux endroit qui possède 
Taimable et jeune Coulanges ? Je vienâ de 
dire pis que pendre de Vavaric^ à Madanie 
de Coulanges : les richesses que laisse Ma- 
dame de Meckelbourg me donnent une 
joie extrême de penser que je mourrai sans 
aucun argent comptant , mais aussi sana 
dettes; c'est tout ce que je demande à DieU| 
et c'est assez pour une chrétienne. 

(a) Meu4ofi appartenoit zlpn è Madame de loo*' 
Vo»« • " 
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ÎIADAME DE COULANGES^ 

â Madame de Sévigné. 

A Paris y ie s Février t^^^* 

V/n voit Ken tjuc vaus ave^ oublié le 
climat de Paris y nion amie, puisque voua 
croyez.avoir plus froid que uou&; jamais 
il n'y a eu an hiver comme cdui-ci. Le 
soleil se fait voir depuis deux jours, mais 
il ne se laisse point sentir ; c'est un privi- 
lège dont vous jouissez k Grtgnao ,. fem 
suis assurée* Je comprends à merveilles 
que Madame de Grignan se fa^se un plai« 
sir de ne point faire des visites; c'est un 
avantage que j'ai au milieu de Paris ; mais 
aussi n^i-]^ point de raison pour m'in- 
conamoder; poiôt d'enfants > point de 
famille } grâces à Dieu-, assez de dégoik 
pour ces fatiguantes occupations ; l;)ieud|^ 
années, et une assez mauvaise santé ^ toi^ 
cela fait demeurer au coin de sonfe^i 
avec un plaisir pour njoi^ que.^ préferp 
à d'autres , qui parotssent plus sensibles j; 
rinaisune retraite que j'admire ,. c'est celle 
de Mademoiselle de la Trousse, Dieu lui 
laie de grandes grâces , et sqq ^tat^f^ 
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maiacen^Bt bieo digne d*envie. Madame 
de Chaulnes veut toujours se reposer » et 
court incessamment. Il y a chez elle 4^ 
divers magnifiques ; le Chevalier de Lor- 
reiine , M. de Marsan , M. le Cardinal de 
Bouillon ; cela se soutient de cette sorte 
tous les jours de la semaine. Madame de 
Pontchartrain est assez malade ; la Com- 
tesse de Grammon t est retournée à la Cour 
en assez bonne santé. L'on ne se souvient 
plus ici de Madame de Meckelbourg , si 
ce n*est pour parler de son avarice. On' 
die que M. de Montmorenci va épouser 
Madame de Seignelay , j'ai peine à croire 
ce mariage-là. M. de Coulanges arriva 
hier de S. Martin et de Versailles; mais 
c'est che% Madame de Louvois (t) quil 
est descendu ; à tout Seimeur^ tout hon^ 
neur. Je comprends fort bien que Ton s'ac- 
commode d^uD mari qui a plusieurs fenr* 
mes ; j'en souhaiterois encore une on 
)dtux , comme Madame de Louvoie , à 
M. <fc Coulanges; Le Maréchal de Vil^ 
kroi prêta: hier le serment {^)\ et prit 
ie bâton ensuite, il^ fit attendre beaucoup 
le Roi » parce qu'il s^ajustoit ; il avoit un 
habit de velours bleu d'une magnificence 
'cxtraiordinairei et sa bonne mine le paroîc 

(i) M*, de Coutanges appeBoit Madame de Lou?ûli; 
m sûtonât femme^ 
iiy, Poat sa chajrge dft Capiniae 4«8 Gaid68rd»r 
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plus que son habit»^ Madame la Duchesse 
du tude m'a fait promettre que je von» 
ferois mille compliments et mille amitiés 
bien tendres de sa part. Le Roi a donné- 
à Madame de Soubise Tappartement que 
le Maréchal d'Humieres avoir à Versail- 
les ; et celui de Madame^e Soubise aux 
Princesses d'Epinoy ; celui de ces Pria- 
cesses à M. de Rasîlly ; et de la Duchés^ 
te d'Humieres , pas un mot. Âdièu , ma 
chère amie , je vous embrasse et vous aime 
beaucoup. J'ai peur que h charmantt 
Paarme oe m'oublie à la (in ; l'absence 
laisse tout craindre , mêhie quand on est 
heureux.. Continuer , je vous prie, dfe 
faire mes compliments dans le ohàteaa 
d^ Grignan. Te sufs fof t obligée à M. h 
^ChevalierX A Grignan ) de Thonneur db 
son souvenir , et jt vous conjure de l'en 
remercier pour moi i je suis véritablement 
occupée de ses maux ; son ami te P. de 
ta Tour prêche à S. Nicolas.; ctisi je suit, 
en état de pouvoir soxtir , ce sera mon 
prédicateur pour ce Carême. On vous a 
cans doute envoyé tous les sonnets qui 
ont ère faits, à la louange de h Priacess^ 
d);CûntL 



. >. .' 
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^ ■ I , I I ■ I ■ ■ Kl II I I ■ i«[ a 

LETT^R I L XI V., 

ZJL MâMR A LA MÉME« 

ji Paris f U %% ïïtvtiôr iS$$^ 

Jf 'AI perdu» mon périt secrétaice , raptu 
amie , ec j[e ne {iuis me résoudre à vous, 
faire voir de ma mauvaise écriture. J'es- 
saie un secrétaire nouveau, (i,) , mandez- 
.noi si vous, lisez bien son écriture. La 
nouvelle qui fait ici le plus de bcuit, est 
.îe mariage de h belle Paidîne ^on dit que 
^l'Abbé de Simiaue est parti pour se trou- 
.vér aux noces; quand, je dis que je n%n 
.sais rien ^ persoone ne me veut croire. 
Xa Duchesse du Lude dît qu'elle, le sait 
par le Chevalier de Grîgnan j.pour moi ^^ 

Îe pardonne tout le secret que vous m*etL 
. aites, pourvu qiie cela soit vrai; vous, 
jcrôirez par là que j^aime passionnément 
^. de Si^iane. M* le Duc de Ghauln^ 
4:Qnnê des dîners magnifiques ; H* en ja 
:dOnne un à Madame de Louvoîs , >poni- 
"»ç il Tauroit donné à M. de Louvois . 
un autre au Chevalier de LorràinéV'ét a 
toute la maison de Monsieur ; j'étois;. 
du premier , et pour le second , j'y cnr 

j(i) C'étoïc M» de CottlaDges^ 

yoj4 
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langes ; à, mesure qtfîl me vient des an-' 
nées , les siennes diminuent , de façon 
que je me trouve encore bien vieille pour 
être sa mère. Tous les Courtisans sont de^ 
venus poètes , Von ne voit que des bouts* 
rimes ^ les uns aussi remplisse louanges» 
que les autres de médisances ; Dieu me 
garde de vous envoyer ces derniers ; il en 
court lin à la louange du Cardinal de 
Bouillon I qui passe pour une chanson; 
qu'en dites-vous , mon amie ? Que di- 
tes vous aussi du Prince , Dauphin i je 
hîsse à mon secrétaire le soin de vous 
mander cette histoire: car il se mêle quel- 
quefois d écrire de son style. On dit que 
c'est une affaire résolue que te mariage de 
Mademoiselle de Croîssi avec le Comte 
de.Tillierés(i). Madame de Maintenoà 
,cst encore languissante; mais elle se porte 
beaucoup mieux. Madame de Gramont 
paroit à la Cour sous la figure d'une beau- 
té nouvelle ; elle est parfaitement guérie. 
M. l'Abbé de Fénelon a garu Surpris du 
présent que le Roi lui a fait (3) ; en le re- 
merciant il lui a représenté qu'il ne pou- 
voit regarder comme une récompense , 

fa) Ce mariage ne se fit point. Midemoisene dç 
Croissi fut mariée en xiçé au Marquis de Bouzoles , 
et le Comre de Tillieres épousa en i5^ Mademoi- 
seUe du due de Bagnols , niece de Madaoui de Cou- 
la uge^. ' 

(3) De r Archevêché de Cambray. 

Tome IX. T 
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«ne grsce qui J'éloignoît de M. le Duc 
de Bourgogne : le Roi lui a dit qu-il ne 
prétendoit point qu'il fût obligé k une ré- 
sidence entière ; et en mên^e^teraps ce di- 
gne Archevêque a fait voir 'au Koi que 
par le Concile de Trente il n étoit permis 
aux Prélats que trois mois d'absence de 
leurs Diocèses , encore pour les affaires 
qui les pouvoient regarder ; le Roi lui a 
représenté Timportance de Véducation des 
Princes, et a consenti qu'il demeurât neuf 
mois à Cambray , et trois à la Cour ; il a 
rendu son unique Abbaye. M. de Rheiros 
a dît que M. de Fénelon pensant com- 
me ilfaisoit , prenoit le bon parti ; et que 
lui , pensant comme il fait , il fait i)iea 
aussi de garder les siennes. Adieu, ma cherç 
amie , votre absence m'est toujours insup- 
portable, ne me laissez point oublier dans 
ce château de Grignan ; c est votre affaire, 
je vous en avertis. J'embrasse bien ten- 
drement la charmante Pauline. Les fem- 
mes courent après Mademoiselle de l'En- 
clos, comme d'autres gens y couroient 
autreiFois ; le moyen de ne pas haïr la 
vieillesse après .qn tel exemple î L'Abbé 
et le Chevalier de ^anzei. partirent hier 
pour aller faire carême-prenant avec leur 
mère ; ce dernier fera son possible pour 
aller faire la révérence à sa marrai** 
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ne (4) y en s'en retournant à soa vais* 
seau. 

^. DE CouLANGES Continue. 

Premiéremeiit ,' Madame , comment 
vous accommodez- vous de ce petit pa* 
pi^r (5) ? Ne vous trouble-t-il point quel- 
quefois dans votre lecture ? rour moi ^ 
j'aime mieux les bonnes feuilles de pa<* 
pier de nos pereô, ou les détails -se trou- 
vent à llaiéè.'IlJyeuc hier huit jours que ]% 
revins de S. Marçin .et.de Versailles,pouc 
pftSser le t^stedés jours gras à Paris. Il 
a*y ,a r\ç^ At pareil aux bons et SQmp* 
tueux d)(ief s de l'Hôfel de Chaulées ; à \% 
beauté 'du grand appartement^ quiaug- 
monte tOQs les jours , e>t au bon air des 
fisuxrjquisont^ dans' toutes les cheminées; 
il n'y à plus- en vérité que cette maison 
qui représente la maison d'un Seigneur. 
M. d;e Mjlrsan et le Duc de Villeroi fu- 
rent du dîner du Chevalier de Lorritinl?, 
Comme j^ n'ai point entendu le Cardinal 
de Bouillon sur le sujet du Princt DmJh 
pkin , je ne puis bien vous dire ta véridE 
de'icerait ; mais oa prétçnd que MOîï- 

. C4} Madame de Sévigné étoit I9 ipar^aiiie du<7i|9* 
varier de Sibicî. * 

(5) Cette lettre et !a précédefltt éroient écrites sut 
dcsIfettiUe» détaoiié^s d'ua tx^s-petit jpkpier. 

T i j 
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«lEUB.» pressé par le CardiaaI,avoitcon« 
i^enti à démembrer la Principauté Dau^ 
chine 'd'Auvergne du Duché de Mont- 
|)eQ6ier , pour Tes prétentions que la mai- 
son de Bouillon pouvoir avoir sur la suc* 
cession jde Mad£m:oj(S£I.le ; en sorte 
:qa*ils étoicQt par là Jes maîtres de toute 
rAuver|;ne; car le Cardinal £11 a le Du- 
phé , ei M, de Souillon le Ciomté ; et 
que dans U suite leDw:jd*Alhert;>seseroic 
âppdlé h Prkict DaufHn ; comme oq 
irst persuadé qu'il n*y a rien de trop chaud 
f)our ce Cardinal y qui n'est occupé que 
jde là grandjsur .de sa .maison ^ que ne dit* 
en point de cette vision^ Ce qui est yrai^ 
f:'est flMe Monsjeuk ayaot tout pro* 
mis , fut parler au {loi 4^ œ démem« 
i^rjErneni:.) .et qu^ le Hoi s'y opposa. Oq 
assure que le Cardinal ^ encoj:e affligé de 
ce refus , a écrit au Chevalier de JLof rai- 
ne, pour lui dire qu'il étoit surpris que 
lAoïtïSi^UR lui eût «nanqué de parole « 
lec qu*ii ine pouvoit plus désormais être 
du nond>re de ses servîteurs^ On ajoute 
jquc Iç Chevalier de Lorraine a montré 
•sa leme à Mo;N^j[EyiL ^ qui Ta gardée, 
«1 qui a dit , que du moins le Cardinal 
ilevoit lui savoir gré de ce qu'il ne la 
Aontrok ])oj(kt ap ^JÀ. Quoi qu'il ea 
Mit , Madame^ voilà qui çst Ibrt désa^ 
pq^jibIep.ouriiotre Caidinal^car commue il 



. di^ersesr.' mi 

n'est pas universellement aîmé et approuvé^, 
tousses ennemis ne perdent pas une si 
belle occasion de se déchaîner , ec tous 
ses amis sont fâchés qu'une bonne foisp 
pour toutes'il nefînîsse peînt sur sa ma^ 
son , ec qu'il ne s'accommode point au 
temps préset^t. Jugez aprèscela du succès^ 
du bout-rimé y dont Madame de Coulan* 
ges vous a parlé. Il y a des temps infinis- 
que je ne vous ai écrit ; mais je sais tou- 
jours de vos nouvelles par Madame dé 
Coulanges, qui ve^it bien quelquefois me 
ftire part de vos lettres. J'ai toujours ou- 
blié de vous^ faire dans les miennes k» 
compliiTtents de Madame de Louvois , et 
à tout le château de Grignan,; elle me 
gronda très-sérieusemenc Tautre jour d^jt 
wwi manqué. 



^ 
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L EfT T R É L X V. 

MADAME DE SÉVIGNÉ^ 

à Madame, T>B CoULANGES. 

^ Grignany. le %€ Février iG^S (i}, 

J Escroîs consolée du petit secre^aîrefi) 
que vous avez perdu , si celui (3) que 
vous avez pris .en sa place , étoit : capa* 
ble de s attacher entièrement à votre ser* 
vice. Son écriture è^t fort belle , son style 
est bon ; mais de la façon que j^'en ai ouï 
parler , il vous manquera à tout moment; 
îJ est libertin , i(t -sais mêroc que souvent 
îl couche à la vitle ; après cela , mo» 
amie , vous en userez comme vous vou- 
' drez i je vous conseille de le prendre à" 
Tessai; quand vous le trouverez sous vo- 
tre patte y servez-vous-en , tant tenu , tan^ 
payé. Voilà qui e^t -fait , il n'y a plus 
que notre hôxel dé Châulnes qui conserve 
l*honneur de la Seigneurie ; ils sont dans 

Çt) La date de cette lettre ne peut étte juste ; 
puisque c'est la réponsie à la précédente , et que 
ïes lettres LXVI et LXVII , toutes deux du. 
Jpoîs de Mars 169$ , font allusion à Tudc et à 
'autre. 

J^-) Le Comte de Sanzet. 
' ^3) H. de Coulaoges* 
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Tusage de jouir de leur bien ; ils font 1-im 
et l'autre (4.) ce qui ne se fait plus pré- 
sentement ; ils sont dignes de toute sorte 
d estime et tf amitié ; Dieiv conserve leur 
santé, et la pluie d'or de S. Malo, et la 
jeunesse de votre secrétaire ; je m'en vais 
ua peu lui parler. ' " 

A M. DE COULANG P S. 

Premièrement , mon cher cousin , pour 
vous le dire à cœur ouvert à cette heuifc 
que nous sommes en liberté , je nVime 
point les petites, feuilles volantes de Ma- 
dame de Coulanges {^) ; elles me font 
enrager , je m'y brouille à tout moment; 
je ne sais plus où j'en suis ; ce sont ks 
feuilles de la Sybille , elles s'envolent , 
€t Fon ne pettt leur pardonner de retarder 
et d'interrompre ce que dit mon amie/ 
mais il ne faut pas lui en parler ^ car elle 
est attachée à ces petites feuilles. Je vou- 
droîs que vous pussiez aussi vous aetacher 
à son service , c'est une bowne çondîtioa 
que d*être son secrétaire , je m'en trouve- 
rois fort bien ; votre écriture m*a fait un 
f' )làisir sensible. Je sais toutes les merveil- 
es dé rhèrel de Chaulnes, je suis fi- 
chée de n'en être pas témoin ; si j'avois 

(4) lit Duc et la Duchesse de Chaulnes. 

(5) Madame de Coulanges éç ri voit ordinairement 
'syr de petit papier coupé des quatre côtés. 

T iv 
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pu changer les arrangements , ^ui font 
que je suis ici, quand ils sont à la place 
Royale , je Taurois fait avec plaisir. J'ai- 
jne et j'hoiiore M. le Cardinal de Bouil- 
lon ; vous le savez louer en vers et en 
profce ; je voudroisque ce qu'il avoir iina- 
giiaé pour le lot de la succession de Ma- 
i3£HOiSELiE , eût pu rêussir. On nous 
apprend ici les magnificences de votre 
Duchesse de ViUeroi 5 ses habits superbes 
pour les derniers jours de carnaval ,• elle 
est dans le juste point d*aimer toutes ces 
choses. N'avez-vous pas fait tousles com- 
pliments, de ce château au Maréchal et à 
la Maréchale de ViUeroi ? je vous en avois 
prié. Nous recevrons avec une extrême 
reconnoissance ceux de Madame djîLou- 
vois ; c'est une personne que j'honore en 
oion particulier ;, elle est hotinéte ,. elle esc 
polie, c'est tout ce que je lui demande. 
Vous avez eu des temps enragés , et nous 
aussi ; un froid extrême i et de la neige 
en grand volume , comme vous savez ; 
et puis , de la gelée par-dessus ; et puis» 
de la neige encore , et du verglas ; et en- 
fin , nous avons été cent fois pis qu'à Pa- 
ris. Je finis, mon aimable , je n*ai point 
de jolis détails à mettre à leur aise sur ma 
feuille, je gagnerois beaucoup que le vent 
emportât cette lettre y c'est à vous à par- 
Ier«. CoiJ^inelU me mande 4es mçEvçiUes 
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de la bonne compagnie d'hommes qu'il 
trouve chez Mademoiselle de TEnclos ; 
ainsi , elle rassemble tout sur ses vieux 
jours , quoi que dise Madame àç, Coukn- 
ges , et les hommes et les femmes ; mais, 
quand elle n'auroit présentement que les 
feiTimes , «He devrait se consoler de cet 
arrangement , ayant eu les hommes dans 
le bel âge pour plaider. 



L E T T R E L X V L 

MONSIEUR DE COULANGES , 
à Madame DE Sévigné. 

A Baris^ le vendredi 4 Mars tS^s» 

I La bien pacuàh^dccnierc lettre auc 
vous avez reçue de voire amie (i) , qu*ëire 
navoit pas un secrétaire tout à feit à sca 
commandements; Tout ce que vous me 
mandez sur le libertinage de ce sécrétai?- 
re; est iuconHJacable et très-vrai. le ne 
reviens que mcrcredlmatin déchet ma se- 
conde /ï/72m<(i) , ouj'avois couché deui 
miitsictj'en revinspour assister au triom- 
phe du mercredi à Thôtel de Chaulhes. 
ie Duc et la Duchesse font gra$ lesau- 

(i>) Madame de Coutanges*. 
(a,) tfaifUmQ de LouvoU» 
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treg jours ; mais le mercredi , vendredi et 
samedi , c'est une bonne chère , qu on ne 
peut assez vous vanter jleur maître-d'ho- 
tel est un homme admirable, et qui con- 
tribue beaucoup à ce triomphe; mais faut- 
il que la compagnie qui s*y trouve , soie 
' quelquefois aussi mêlée ? Jugez- en y Ma- 
dame, par réchantillon de mercredi der- 
nier ; les divines toujours d!un fort bon 
commerce,; mais Madame de la Sale et sa 
fille de Roussillon, Madame de Saint-Ger- 
main-, Madame du Bois ie la Rache qui 
rit plus haut que jamais , et je bon Abbé 
^'Effiat , pour qui principalement la fête 
se faisoit ; j'aurois juré d*abord qup je me 
seroiscontenté de manger pour vivre seu- 
lement ; n^ais U chère se trouva si bou.- 
ne, si grande , et même si magnifique ^ 
que je l'assaisonnai de toute ma bonne hu- 
meur;' je mangeai comme un diable, je 
bus comme un trou , et je fis convenir 
Madame de la Sale , sa fille ^ Madame de 
Saint- Germaîa, et Madame du Bois de la 
Roche qu'il n était rien tel qu'une bonne 
compagnie , d'un même pays , qui par- 
loît la même langue , et qui étoit fort 
aise de se voir rassemblée ; je dis o^W fal- 
loit convenir encore que la moindre per- 
sonne qui seroit survenue à notre dîner , 
sous auroit troublés infiniment ; ensortç 
qu'elles opinèrent que k& raaîtreis de la 
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maison seroient exacts à ne donner en- 
trée à Theyre de leur dîner qu'à de cer- 
taines gens , et que rien n'étoit si capable 
dç mortifier uae bonne compagnie , que 
de la mêler avec une mauvait$e : sur cela» 
Madame de la Sale die cenc joUes choses 
plus délicates et plus françoises les unes 
que les autres ; Madame de Saint- Germaia 
y applaudit avec son air de confiance ot^ 
dinaire » et Madame du Bois de la Rô^ 
cbe en rit plus haut que jamais ; les cuil-» 
1ers sales redoublèrent dans les plats en 
même temps , pour servir l'un » et pour 
servir l'autre j et ayant par malheur sou-* 
baitéunevive, Madame de Saint- Germain 
m'en mit une toute des plus belles sur.une 
assiette poux mel'cnvoyer ; mais.j'eus beau 
^ire quie je ne yotikfts paint desausse ^ la. 
propre Dame , en assurant <jue la sausse 
Valoit encore mieux qpe le poisson ,. l'arr 
rosfi à diverses reprises avec sa cuillêFiqui 
$ortoit toute fraîche de sz belle bouche ; 
Madame de la Sale ne servit jamais qu'a^ 
yec ses dix doigt» \ en un mot » je ne vis 
}amais plu& de saleté , et notre bon Duc 
avec leï meilleurs intentions du monde » 
fut encore plus sale qae les autres. Voi- 
H » ma belle Gojuverpance , commese passa, 
cette fête. Je m'en vais de ce pas dîner en- 
core avec' la Duchesse de Chaulncs , caç 
'Iç Duc ti'arriyera, que ce ^oir 4e Versail- 
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fes ;mais demain le crioniphe est: destina 
au Fr. Président de Bretagne, à'sonftlsy 
à sa belle-fille, à Madame Girârdîn,à PE- 
vêque de Vamies, à sa sœur Madame de 
Creil, et autres ; je suis encore retenu 
pour en faire les homeucs. MademoiseUe 
de Bréval (3) fuc mariée mercredi aveo 
M; deThianges ; et comme M. deThîan- 
ges entendit- quelques propositions d'aller 
à'rOpéra^ en attendant le souper ; car le 
mariage se fit le matin , et on dtna che» 
U Archevêque dt Paris-, il supplia de pren* 
dre quelque autre divertissement ^ensom 
que toute ta noce fut a'me^ée pai? M. du 
Maine à l'Arsenal , éont on fenna les ^or« 
(ea, et où Ion joua a» hnsquenet jus^ 
qu'à ce queTheurefut venue d'aller soupes^ 
€hez le premier Pré6ident;le9 mariés y ont 
couché jusjqa*i<auji&usdlhui.». q.u'ils.dov^ 
vent aller demeurer à Thôtct dfr Nevers^^ 
où ils seront troi^^mois., e'cst-à-dSre , ea 
attendant qu'ils trouvent une maison qui 
leur convienne. Madame de Montespan 
ouvrit hier sa poi>te , et couchée d&«is son 
lit^ellereçut les compliments de tous ceific 
qui voulurent Itii en aller faire. Voilà ce 
ciui a fait la grande nonveUe de cotfs^ cea 
joursrcî. La Dtichesseile Vilieroi est gro» 

(1) .Gràevîeve^Frànçoise de Hiirlay» fille de Bon*»- 
vjenture-Fffapçpis de mrlay., MUrquis de^Biéval^ , 
«tdcGeiieiaeve.Foccia^ \ 



diversfs^ 12.9 

se, et bicD triste d*an état qai loi est 
fort nouveau » pendant que toute.sa famil- 
le en est dans la derniece joie. Le Comté 
de Sanïci arriva hierjil n'attend quele&br- 
dres de Madame de Coulantes ^our vous 
faire ^oir de son écriture ; il ne sera tout 
au plus que quinze jours aveC nous ^ car 
y ailàle tambour qui va battre aux champs. 
Vous avez «u ia jnoct Ât Madame de 
Montglas ; en revanche. ^ la Comtesse de 
Fiesque se fiorte mioux que jamais ; elle 
à été merveilleuse sur tce mariage deiMa-» 
demoiselle de Bréval , qudle a toujours 
aimée et regardée^romme sa fille. Il n*est 

Îlus question de raffaicé À\x Cardinal de 
louillon ; je l'ai fort vu depuis quelque 
tempsy^t il me parent tout aussitramquille 
qu'il le peut être. L'hôtel de Chaulnes 
avec tous ses triomphes «e laisse pas aussi 
d'avoir quefquefois des chagrins , parce 
que le Duc et la Duchesse en veAilent 
avx>ir ; toutes ces troupes sur les côtes et 
€ous ces Officiers pour les commander ^ 
ies embai:ra6sent,lorsqu'ils.devroient s'ac- 
commoder au tondis , passer ici tranquil- 
lement leur printemps et leur été entre 
Chaulnes^ Versailles ti Paris, et n'aller 
en3retagne que pour ks £tat«.; mais ils 
détouffenrsans vouloir s'ouvrir à leursamis, 
^tveulentavancerleur^îours à toute force. 
Xc bon Duc s'appesastii: fort 1 et il y a 
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faic bonne mine ; la Duchesse «e cache si 
bien que je ne Tai point vue ; il est vrsiî 
flu*il esc assez aisé de m'échapper ; car je 
fais naturellement peu de diligence ; ec 
j'en Fais moins que jamais , dans Tespé- 
rance d'avancer toujours dans cette par- 
faite indifférence , dont vous ne vousap- 
. percevrez jamais ^ ma très-aimable. Au 
reste, ma santé n'est point du tout bon-^ 
ne; il est plus question que jamais de me 
faire alUr a Bourbon , il arrivera ce qu'il 
plaira à Dieu ; isuand je songe que dix ou 
doMze ans de p)us ou de moins font la 
différence *de cette afïàire-4à , \t ne trouve 
pas que cela vaille la peiné -de la traiter 
si solidement ; peut«être penserai-je tout 
d'une autre façon , q^iand je me trouverai 
plus proche de la mort ; il faut trancher 
le mot , ne fut-ce que pour s'y accoutu- 
mer. J'attends de vous un complrrtient , 
qui sera bien sincère , sur l'aventure da 
feu ; cela a paru une occasion digne de 
m'atcirer le monde entier ,• mais le mon- 
de est bien inutile, je l'ai évité avec assez 
de soin. Au reste , Madame de Villa rs m^a 
fait promettre que je N'eus dirois des cho- 
ses infinies desa part ; et^ sur-tout que j'ap- - 
• prendrois ^u'dle ne pardonnera point à 
M. de Villars de n'avoirpoint parlé d'elle 
à Madame de Grignan ; celapourroit biea 
aller à une séparation^ si Madame votre 

fille 
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.ffleoesV oppose. Gomme f achevé ma 
lettre , Voilà un secrétaire qui m'arrîve; 
il vous apprendra que je viens de voie 
M. de Chaolnes, qui m*a conté tout ce 
qui s'étoic passé entre le Roi et lui ;, maïs 
comme en même temps il m-a die qu'il 
vous alloit écrire , je no m'embarquerai 
^iht dans un. récit»., que vous -saurez en« 
core mieux par Iut^inème;Jlme piarok 
tout plein de raison. Madame sa femme 
m*à envoyé prier qu'elle pût aujourd*lïUi 
passer la journée a^vec mor , je 1» plains , 
puisqueile est fâchée ,. pour moi , qui ne- 
corimois point \t goât de h représenta^ 
tion, ou pour mieux dirOi qui ne con« 
noiS'<}ue celui du repos , quand<on> n esc: 
p]usjeuQe,jenemecrouverois pas àpkin» 
di e à là place dé Madame de Chaulnes,. 
M. de Mêmes épouse* Mademoiselle^ de. 
Brouë y à qui on donne trois xrent&xûn^ 
quance miUe francs en^argent^, eecinquan^ 
te mille francs en habits* et ea pjeri:;eries ;, 
00 di réussi que M* de Poissi épouse Ma« 
demoiselle de Beaumelet (.2.)> qui aura ua 
jour soixante mille- livres de rente ;..</ d^ s 
ma pauyn ,ni€ce , pas^ urh mati M. de 
Goulangcs arriva, hiec^ de S. Martin.^ et 
iTest adlé au JQurd'hui |,jeiiesais oi\. Le 

(a) M^ de FiîîssI n'^.ousa ijoint Màdenroîselle ciê 
W»umelet , et ne se maxià' qû'ieii 1698 > pTecMiMtef - 
Sl#i«ell^>detVar;uieévtiU^.. 
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Maréchal de Choiseul part dimaDche;ît 
À le comiDandement de la Bretagne joint 
aux autres ; comme il a le commande- 
-ment beau , je suis assez aise qu'il comr 
mande loin d'ici ; ce n^st pas que je ne 
sois line ingrate cette année , car je ne 
Tai presque pas vu. Adieu,mà vraie amie,^ 
ne me laisser pas oublier à Grignan , e^ 
«ur- tout de Tadorable Pauliiie. 



LETTRE LXVIir. 

MONSIEUR DE COULANGES > 

à Madame d b &é v i a n é, 

A Paris. ^ te i-s AvriltGssM 

Je ne vous aï point' écrit depuis la W- 
îfarre aventure de nôtre feu v et il y a «a 
temps infini'; je vous en demande milte 
pardons, ma trièS' aimable Madame; mais 
îl faut excuser un homme qui nest point 
à lui /et qui. a toujours Tesprit bandé , 
comme je disois autrefois à M. votre filjs 
i}ui itie faisoic des reproches. Dès que 
l'eus^ prié part à la déconvenue de noa 
pauvres TtieuBlcs, je m'en retournai l Vep- 
ijailles , et de là à Pontoise , d*oà je ne sui€L 
Revenu ' presquie que-jpour m*en aller pase- 
ser la q^iûnzainc de Parues a fiâyiUe ^jne 
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▼oîci présentement de retour de Bâville ; 
jnaison m'a signifié deîtic tenir prêt pour 
aller à Chaulnes vers le 14. ou le i\ du 
mois > pour y demeurer jusqu'à la Pente- 
côte. Je ne doute pas qu'en ce temps-là 
quelqu'un ne mette encore la maiïi sur 
moi ; et c'est ainsi que mes jours s'en vont 
insensiblement, et que je profite d'un re- 
gain de jeunesse , qui fait que je m'ac- 
commode encore du monde , et que le 
inonde s'accommode encore de moi. Je 
ne sais plus ce qu'est devenue la goutte , 
jje n'en ai point entendu parler depuis l'an- 
née passée; et mes forces, et ma santé, .et 
ma bonne humeur sont revenues de telle 
sorte , que je suis prêt de croire qu'il 
y a une très- grosse erreur dans mou bap- 
tistaire, et qu'il faut qu'on s'y soit'trorapé 
pour le moins de vingt ans ; car assuré- 
ment à soixante et un an passés , on n'est 
J)oi*nt aussi jeune que je le suis. Vous êtes 
jeune aussi , ma très-aimable, je n'ai ja- 
mais vu une. écriture plus ferme que la^ 
vôtre , ni un stylé plus délicieux,- vos let- 
tres me font un plaisir sensible j Madame- 
;àe Coulanges à soin de m.é garder ^ussi 
• toutes celles que yous'lui écrivez, et'cî'eist 
pour moi une lecture dont je. ne niè piiis> 
Èifiser. Vous avez su\ et vous avez vu: 
avec une lunette d'approche , ' tout ce qui. 
atest passé! Thôtel de'ChàuluesYplusJôiu 
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va en avant » pins tous les zélés serviceuts 
et amis du Duc et de la Duchesse trou- 
vent qu'ils sont trop heureux d'être sortis 
d'intrigue aussi noblement qu'ils ont. fait; 
en6n , les voilà les plus grands Seigneurs 
de France^ les mieux en leurs affairas » et 
avec le plaisir d'entendre chanter leur^ 
louanges de tous les côtés ;.car de celui 
de Bretagne > on apprend" qu'ils y. ont se- 
couru bien des gens à leurs propres dë- 
penSi quand on a mis des règles plus étroi- 
tes aux Etats pqur eu arrêter les petitea 
douceurs qui faisoient subsister: plusieurs 
pauvres Gentilshommes et pauvres- femiK 
les. En vérité , ce sont de bonnes geos 
que notre. Duc et notre DucheSse,.DiejUf 
les conserve ; mais qu'ils se gjardent bien 
par inquiétude devouloîr aller. en Guyen- 
ne, car s'ils y vont jamais, ils sont per- 
dus. On trouvera bon qu'ils n'y aillent 
point» et s'ils y vont une fois , on vou- 
dra qu'i!s y soient toujours; et quelle dé- 
pense faudra-t-il qu'jl fassent, et quels es- 
prits auront- ils à^gouverner ? Il n'y a pas 
ici de gràodes nouvelles. M. l!Archevêque 
de ÎRbeiras croyoît avoir acheté Phôtel 
Colbert ; et M. de Beauvilliers , premier 
tuteur des enfants, et nanti àt:^ consente- 
ments de l'Archevêque de Rouen et de 
Madame de Seignelay ^ croyoit l'avoir 
vendulmais ce$ deroiejs ayant chaD^^éâV 
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VIS, îlsontmanûué, etàM.dc Béauvil- 
liers, ec à M. de Rheims, qui ooteu une 
conduite sans reproche. Ce $ont de ce& 
choses qui font discourir / et dont on 
parle selon que lion tsi dans les intérêts 
des uns ou dès autres» Je vis hier Mada- 
me de Nevers tout le matin*; et pii{is je 
retournai chezelle le &oîr; c'est pour vous 
dire que je ne lai point abandonnée ; mais 
il est constant qu'on la Voit avec cela tou- 
jours moins qu*unc autre „ parce que sa 
vie et celle de son mari sont toujouts des 
vies très-particuliercs, et même extraor- 
dinaires. Adieu , ma très^armable Gouver* 
liante, jp m'en vais dîner à Ihôtel de 
Chaulnes , ou cette bcDe Duchesse doic 
venir après dîner. ît ne sui^ pcrint oon-^ 
lent de la santé de Madame de Coulanr 
gcs ; la voilà dans les reme<fcs d'Helvé- 
tius, Dieu veuille qu'ils fassent mieux que. 
ceux de S. Donnât et de Carette. Je n'ai- 
me point à la voir courir d^empyrique en. 
empyriqjue ; elle me paroît une personne 
égarée, qui cherche le bon chemin ,, et 
ijui ne le peut trouver;. portez- vous tou- 
jours bien; ma très-belle; il est constant 
queje suis plus en t:epos de vous i Gri- 
gnan que si vous étiez ici ; parce que je 
sais que vous ne manquez de rien où vous 
êtes, et que vous y. avez tout ce. quç 
wiw airae^le mieui^, JêLvoisM..dc.Sçf 
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vigne tant que je puis ; il esc toujours, mon 

enfant. 

L'incendiaire s'appcUoit Beauvaisy une 
fcmme-dc-chambre que Madame de Cou- 
langes avoit depuis peu à la place de la 
Belle dfi nuit ;. cette femmt-de-chambre 
lui déplut dès le lendemain qu'elle fut en^ 
trée à son service ; elle attira aussi la haine 
de toute la maison ; mais jamais votre 
amie n'eut la force de s'en défaire, parce 
qu'elle lui étoit donnée pai? une péniten^tfi 
chérie du P, Gaillard. 



LETTRE L X I X. 
MADAME DE SÉVIGNÉ^ 

à M. DE COULAKGES , 

A Grignan , U sl^ Avril tSss*^ 

\^UAN:D VOUS mecrîvez, mon aimable 
cousin , j'en ai une joie sensible ; vos. 
lettres sont agréables comme vous ; 6n 
ks lit avec un plaisir qiii se répand par- 
■ tout ; on aime îvous entendre , on vous; 
approuve, on vous admire , chacun se- 
lon le degré de chaleur qu'il ^ pour vous. 
Quatid vous ne m'écrivez pas , je ive 
gronde point , jç ne boude point , jç dis ^. 
mou. QQUsjn é^( dans quelque palais. €svt- 



tivânte ; mofi/cousin p^est point à lui ; oQv 
aura sans doute enlevé mon pauvre coU* 
sin,. et j'attends avec patience le retour 
de vôtre souvenir , sans jamais douter dd 
votre amitié; car, le moyen que vous n6 
m aimiez pas? c*est la première Chose que 
vous avez faite ^ quand vous avez com- 
mencé d'ouvrir les. yeux ; et c'est moi 
ftussi qui ai commencé la mode de vous, 
^jmer et de vous trouver aimable;; une 
amitié si bien conditionnée ne craint poîncr 
'les injures du temps;, il nous paroît que 
ce temps, qui fait taiit de mal en passant 
sur la tête des autres , ne vous en fait au- 
^ cun ; vous ne connoissez pl\js rien à vo- 
* erebaptistaire; vous êtes persuadé qu'on 
a fait une très-grosse erreur à la date de* 
Tannée; le Chevalier de Grignan dit qu'on 
a mis sur le sien tout ce qu'on a ôté du^ 
vôtre, et il a raison; c'est ainsi- qu'il faut 
compter son âge. Pour mdi » que rieti/; 
n'avertit encore du nombre de mes an<- 
nées ; je suis quelquefois surprise de mt^ 
santé ; je suis guérie de mille peites ift^^ 
commodités que j'avois autrefois, rion*- 
seulement j'avahce doucement comme une 
tortue, mais je suis prête: à crokeque je 
vais comme une écre^isse : cependant f^ 
iais dea efforts pour n'être point la dupe 
de ces trompeuses apparences , et datkS; 
4|[ue]^ues.aQaéc$ je vous conseillerai d'sÊk 
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&ire autant: Vous ères à Chatilnes , mcn»^ 
cher cousin , c'est un. lieu très-enchaaté« 
dont M. et /Madame d&'Chaulnes vont 
prendre possession. } vous allez retrou- 
ver les enfants de c^s petits rossignols , 
que vous avez si joKnvent chantés ; ils . 
doivent redoubler leurs chants» en.appre- 
oaot d^ . vous le bonheur qu'iU auront de 
voir ptus^ souvent les maîtres de ce beau 
séjour. J'^ai suivi tou$ k s sentiments de 
ces Gouverneurs, je Ven ai trouvé au- 
cun qui n'ait été en sa place ,^.et qui De- 
voir vena de . la-raison et de la générosité ' 
k' plus parfaite. Ils- ont- senti les vives 
douleurs de toute une Province qu^ls ont 
gouvernée, et comblée de^ biensdepuis* 
vingt-six ans; ils oflt obéi cependant d'une 
manier très-noHe j, ils dnteu besoin de 
leur courage pour vaincre la foreejde Ihar 
bitude,qui les ^voic comme unis à cettr 
Bretagne ; «présentement ils- ont d'autres 
pensées y ils entrent dafls^le goût de jouir 
ttranquiHement de leurs grandeurs ;j.9 ne 
trouve rien que d'admirable daiis toute 
oette conduite ;. je Tai suivie et sentie 
;^vec l'intérêt et l'attention d'une personne 
qui les aime , et qui les honore du fon4 
à\ï cœur..rai mandé à notre Duchesse 
comine; M* de Grignan ese à MaFS^ille , 
.et dans cette Province sans aucu,e. sorte 
^ dégpdt$:j au CQiiiraite.^ , il ip^cok^. gar 
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les ordres du Maréchal de Tourville qu'on 
Ta ménagé en tout ; ce Maréchal ;lui dç- 
raandera des troupes quand il en aur% 
besoin ^ et M.de Grignan, çonime Lieu-p 
tenant-Général des arojéçs, commandera 
ks troupes de la marine sous ce Maré^ 
chai. Voilà dé quoi il esc questiop en ce 
monde, on veut agir, quoi qu'il en coûte. 
Je plains bien mon fils de n'avoir plus 1:^ 
douceur de faire sa cour à nos anciens 
Ç-puverncurs ; il sent cette perte, comme 
il le doit. Je suis en peine de Madame 
de Coulangcs , je m'en vais lui écrire. 
Recevez les amitiés de tout ce qui est ici , 
et venez que je vous baise des deux cétés. 
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madame: DE COUL ANGES, 

à Madame DE SÉVIGNÉ. 

A Paris, le t^ Mai t€ss* 

Je me porte, beaucoup mieux ; Helvé- 
tins ne ma donné que d'un extrait d*ab-i 
synthe , qui,m*a. rétabli , ce me semble, 
mon ^estomac , je vous assure, ma très- 
belle, que je suis bien éloignée d'avoir de, 
ïindifFérence pour ma santé, et que je 
suppoTte mes maux fore irapatierament,r 
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ainsi ]i ne me veux point parer aurprès de 
- ^ous d'un mérite que je n ai point. Je 
crois que si j eusse imaginé de passera 
Grignan le temps d entre les deux saison^ 
des eaux t je les aurois crues nécessaires 
pour ma santé; et je pense que si j'y étois 
une fois arrivée» j'aurois donné la préfé- 
rcisce aux vins de Grignan sur les eaux 
de fiourbon. Je plains bien M. le Che- 
valier de Grignan , et je suis bien hon« 
teuse de me plaindre de tnes petits maux, 
quand j'ea vois souffrir de si grands » et 
avec tant de patience. La pauvre Mada* 
me de Cariuan est bien mal ;^ous ver- 
tons la fin de sa vie avant celle de sa pa- 
tience. Mon Dieu ! que je me presse de. 
vous faire des complimentsdc M. de Tré- 
ville , il me gronde tous les jours de l'a- 
voir oublié ; il souhaite votre retour très- 
sincèrement. Il nous die avant-hier les 
plus belles choses du monde sur le Quié- 
lisme, c'est-à-dire, ennousTexpliquant, 
il n'y a Jamais eu un esprit si lumineux que 
le sien. M. du Guet (t ) , qui n'est pas trop 
fiot, comme vous savez , sur de tels sujets , 
étoit transporté de l'entendre Jarlonsd'au- 
rre chose. Les Princesses sont ici, ctsedi- 
f crtissent si parfaitement bien,qu'on assure 
qu'elles n'ont nulle impatience du retour 

H) le jçél^tc Abbé in Guet. 
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^e la Cour; elles se coiichenc ordinaire- 
mène vers onze heures ou midi. Langléè 
^OBoa hier un soupe à M. et à Madame 
de Chartres; Madame la Princesse, Ma- 
dame la Duchesse , qui étoit la reine de 
la fête ; Madame de Montespaui une in*- 
iinité d'autres Dames , dont Madame la 
Maréchale et Madame laDuchessede Vil« 
leroi étoient ; M. le Duc et tous les Prin- 
ces qui sont ici^ s*y trouvèrent ; mais une 
autre fête, ce fut celle que M. le Duo 
donna il y a deux jours , dans sa petite 
maison de Madame de la Sablière ; tous 
les Princes et Princesses y étoient; cette 
maison est devenue un petit palais de crys- 
tal; ne trouvez-vous pas que ce sont les 
lieux saints aux infidèles (1) ? Madame 
de Montespan a acheté Petit-Bourg qua- 
rante mille écus ; elleie donne après sa 
mort à M d'Antin. M. de Sévigné nobs 
qiHtte après demain; iK m'assure qu'il 
vous retrouvera cet hiver à Paris ; cela 
me fera parolcre Tété bien long malgré la 
belle saisonv M. de Chaulnes reviendra le 
dfx-sept de ce mois , et notre Duchesse ne^ 
reviendra qu'après les fêtés. SÎ. d6 Cou» 
langes me mande que plus il a de prin- 
temps 9 plus il &enc le printemps ? voilà 

(1) A cause de Textrâme dérotlon de M. de lil 
Sablière I à qui cette maiMii Mppatteoeit eupasA* 
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un grand prodige; car, sans l'offenser, il 
a plus de printemps que Madame de Biré- 
gi. Je vous prie , ma très-aimable , jde 
dire bien des choses de ma part à Mada- 
me âe Gri^nan , et d embrasser pour rooî 
bien tendrement la tranquille Pauline; on 
dit que vous nous lamçnerez toute ma- 
riée ; je sens déjà que je ne Ten aimerai 
jpas moins. L'oraison funèbre de M« de 
tuxembourg (3) sera achevée d'impri- 
mer dan$ deux jours; l'on dit qu'on a re- 
icrtnché quelques traits du portrait dtl 
Prince d'Orange (4). Madame de Gri- 
gnaa va avoir le plaisir de recevoir des 
lettres tendres de son mari , et de lui en 
écrire; il est bien joli que tous ses senti- 
ments se développent px)ur lui. Adieu ^ 
ma très-chere. 

C3) Par le P. de la Rue, Jésuite. 
(4) Guillaume III , Roi d'Aoglecerre. 



LETTRE ^L XXI. 
3WADAME DE SÉVIGNÉ, 

à M. DE GOULANGES. 

A Gri^nan , U %9 Mal /f 55. . 

J'AI reçu vos deux lettres de Chaulneg , 
mon cher cousin; nous y avoQS trouvé. 



diverses. . 14^ 

des couplets dont nous sommes charmés ; 
nous les avons chantés avec un plaisir ex- 
trême , et plus d'une personne vous le 
dira ; car il ne faut pas que vous ignoriez 
le ban goût que nous conservons ici 
pour ce que vous faites. Vous allez ent 
avant pour la gaieté et pour Fagrémént de 
votre esprit^ et en reculant con-tre lé bap- 
tistaire; c'est tout ce qui se peut souhai- 
ter, et c'est ce qui fonde bien narurelle- 
ment l'envie* qu'on a de vous avoir par* 
tout ; avec qui n'êtes-vous pas bon ? avec 
qui ne vous accommodez-voas point ? et 
sur le tout, cette conduite de ne vjous 
point jetter à la tête , et de laisser place 
aux désirs deirous voir ; c'est ce qui fàic 
le ragoût de votre amour-propre. Il faut 
que la forée du proverbe soit bien vio^ 
lente , s il est bien vrai que vous ne soyez 
pas prophète en votre pays. Je reçois sou- 
vent des nouvelles de Madame de Cou- 
langes; son commerce est fort aimable , 
et sa santé ne doit plus faire de peur, sur- 
tout ayant la ressource que nous devons 
avoir, que quand elle sera lasse et désa- 
busée des remèdes, c'en sera un très-sa* 
hïtaire que de n'en plus faire. Mais reve- 
nons à Chaulnes, j'en connois la beauté , 
et je vois d'ici combien notre bon Cdu^ 
verneur s'y ennuie. . Vous avez beau dire 
les meilleures raisons du monde , il répqiiw 
• X iij . _ 
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dra toujours , je *n€ saurais , et ri vou^ 
continuez » it vous fera taire enfin en di*- 
sant| f^en maurrois. Ccst ce qui arrivera 
sant doute » avant que d'avair pris le goûs 
du repos et de la douceur d'une vie tran- 
quille; les habitudes sont trop fortes., et 
ragitation attachée au commandement -et 
aux grands r6les, a fait de trop profon- 
des traces , pour qu'elles s'efiacenc aisé- 
ment. J'écrivis i ce Duc sur la députa^ 
tioB de mon fils, et je bsdinois avec lui^ 
croyant dire des contre-vérités sur sa so- 
Utude dt Chaulnes;, je le traitois comme 
un véritable hermite , s'entretenant avec 
ce beau jet d'eai» qu'on appelle U So/i^ 
taire. Je supposois ses repas conformes à 
cet état , et que les dates et les fruits sau-^ 
vages feréîent tous ses festins ; je plaignoia 
son mialtre-d'hôtel ; et en disant toutes 
ces bagatelles , je seocois aue j'avois grand 
besoin de vous y et que ranonnement (i]^ 
que ij& connois^ feroit une éciLange pau- 
vreté de toute cette lettre- Vous êtes venu 
%\x secours, comme je Vavois pensé; et 
vous êtes présentement dans unautre pays^ 
où veus^entez toutes les douceurs de l'a*- 
mour paternel , qu'en dite&-vou8 ? voosi 
^'eussiez jamais pensé qu'il eût étés! fort» 
si vous ne l'aviez éprouvé: c'eût été grand 

Cl) M. de Chautiief lisoira«sti mal que %. de Cos^ 
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gommage que toutes les bonnes'instruc- 
tions que vous avez données aux petits 
çnfants i n eussent point été suivies par 
quelque enfant de votre imagination. Ce 
petit Comte 4e Nicei est un chef d'^œu- 
vre (2)1 et la singularité d'être invisible 
le met au-dessus des autres. Quel usage 
vous faites de ce conte > que je n'osois 
quasi vous rappeller ! te voilà en honneur 
four jamais ; rien ne sauroit être plus joli 
que tous ces couplets , nous les chantons 
avec plaisir. Nous avons eu ici un com- 
mencement de printemps admirable; mais 
depuis deux jours 9 la. pluie qu*on n'aime 
point ici , s est tellement répanduexom- 
mè en Br$>tagne et à Paris > "qu*on nous 
accuse d'àvpir apporté .cet^e .mode; ellç 
interrompt nos promenades 1 mais elle ne 
fait pa^ ta$re rios' rossignols ;^nfîn^ mon . 
cher cousin, les jours vont trop vîte. Nous 
nous passons du grand bruit et du grand 
monde; la compagnie c'ependâfit ne vou* 
déplairoit 'pas ; et si jamais! un cbup de 
vent vous rejette dans ce royo/ château, .. 
mais c*est une.visîon^ il faut espérer de 
nous revoir ailleurs d'une- manière plus 
naturelle et pitis vraisemblable ; nous ayons 

. (a) Toute terre plaisanterie ttt exj)fiquée dans des 
couplets de chansons de M. de Couiangès-à Madame 
lie Louyois, et louïe $ttr un cotue qui ieur étoic vénit 
ie Provence. ■ } 

X iv 
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encore un été à nous écrire. Le Tnariagc' 
de M. de Lausun nous a surpris (3)^; je 
ne l'eusse pas deviné le jour'queje vou» 
en écrivis un autte (4) à Lyon : Mada-r. 
me de^ Coulanges s'en sôùvicnc encore. 
Tout le monde vous aime ici, et vous re- 

• mercie de votre souvenir. Je vous écrîs^ 
imprudemment , sans songer que vous n'ê- 
tes plus. à Chaulnés , et que dans un auv 
tre pays il ne àera' plus question de tout 

. ceci. Il faut finir par Pauline ,' elle chance 
vos louanges en chantant vos. couplets ; 
elle vous aime toujours, et vous prie dé 

/ fairêrbus ses renier ciments à Madame la 
Duchesfse dei Vill'eroi ; on ne pe^t cûblieif 
une^siJbHe amie.. Adievi , mon cousin , 
toua'slve;^ cofrtfeieo fé suis ï vtous. 

Aposliîhde Madame' DE GiliGN Ai». 

Tous vos enfants sont cKarmants;'ceuK 
que.rouyoi^, remportent sgrceux qu'on 
ne voit poini » et quel<juë parfait que puissp 
êfre le Comte de .N^cpî ,,dont vous, mç 
paroissez'faire votre l>enjamin,, nous nç 
saucions croire ^qu'ilsou! préférable à çejs 

^3) Avec Mademoîselle de Xor^éSi 

(4) C'est-à-dire , lorsque] s'agissçit do mariage 
de M. de Lausivi avec MadeMois-i^LLE. 
Voye\ la Ltttrç de Madame de Sévi'gné à M. dt Côu^ 
ianges du i^ Décembre 1670,. insérée parmi tei Leif 
très de Madamt de Sévigné â Mattatne de Grtgnan^ 
Tom L ' . - ^ 
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jolis enfants que vous nous envoyez et 
' qfïenous chanTOfts avec tant de plaisir. Je 
ne croia pas qu'il y ait rien de pareil dans 
tous vos ouvrages, à la folie de mettre eo 
œuvre, /e voyei'vous ? non , ni moi non 
fias. Comme Toriginal de ce conte est 
Provençal , vous me devez un tribut de 
tout ce que vous composerez sur ce mo- 
dèle, dbnt lès copies le surpassent d« bien 
loinr.: Je vpbavec plaisir dans vos fcctrea 
à ma mère le souvenir qui vous reste de 
notre Hocher ; les épithetes dont vous 
ïhonorez (5), sont des monuments éter- 
oels à la gloire des^ Adhémars; si. leur châ- 
teati mérite dans votre esprit un rsmg entre 
tout ce que< vous voyez dechâteaux magnn 
fiques, superbes et singptiers 5 riennesauf^ 
fait être pour lui un si grand éloge. II estr 
plus 'beau que vous ne l'avez vu; et si 
on avoitrcspérancede vous y revoir, il n'y 
auroît plus riea à desirer% 

()) te myal châcèau. 
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lETTRELXXIL 

MADAME DE CDULANGES , 

à Madame DE SÉviGNii 

A taris , U s •''"« *^9S* 

v^OMMENT VOUS portcz-vous , ma très*- 
belle ? je o'ai point reçu de vos nouveltes 
depuis la lettre que vous m'avez fait écrire 
par vptre joîî secrétaire. J'ai peur que 
vous n'ayez gâté votre belle santé par une 
médecine. Je vis hier M. de Chaulnes » 

3ui est le parfait Courtisan; il a demeuré 
ix jours à Marly , où il a passé ses ]ont^ 
nées ii jouer aux éç\\^ç$ avec le Canirn^ 
d'Estrées; et sur ce qu'on lui a dit que 
Cela faisoit ici une nouvelle, il a répondu 
qu'il en étoit surpris parla raison qu'il y a 
long-temps qu'ils cherchoient à se donnât 
échec et mat. Une autre nouvelle est que 
Madame de Louvoisa cédé Meudoji au 
Roi, qui l'a pris pour Monseigneur , 
en donnant quatre cents mille* francs à 
Madame de Louvois, et la charmante mat^ 
SondeChoîsy, qui étoit lachosedu monde 
qu'elle desiroit le plus; ainsi je crain^ 
qu'elle ne puisse plus ^voîr de désirs. EHe 
&t fort mX cqoteôte de M> de Coulaa 



diverses. 2^1 

1^, qui, en arrivant de Chaulnes, partie 
le lendemain pour Ponroise. Quant à moi; 
le ne me ^ns plus dego&t que pour le re- 
pos ; on m'a priée d*alter chez le Cardinal 
de Bouillon cette semaine ; cela me paroît 
comme si l'on me proçosoit d'aller faire 
«n petit tour à Rome ; je trouve^']! feur 
de grandes raisons pour quitter son lit ;, 
c'est la mauvaise santé qui Êiit penserainsi ;. 
il faut bien le croire; la mienne est cepen- 
dant meilleure qu'elle n'a étéé Je ne suis 
point contente de celle de Madame de 
Ghaulnes ; elle a un vilain, rbume que je 
n'aime point. Te crois le marché du Mé» 
■il-montant absolument rompu ^d'autane 
qiie 9 selon toutes les apparences , le prc» 
nier Président ne le veut plus vendre^ 
Adieu y ma très>aimable » ne me laisser 
point oublier à Grignan , je vous en prie ^ 
et dites à la belle Pai^ine de songer q^ue^l?» 
fuefois àce que je suis pour elle,. 



« 
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lETTRE LXXIII. 
MONSIEUR DE COUL ANGES, 

à Mesdames be Se vigne «/de 
Grignan. 

A Farts pU i& Juin t ^^s* 

JlIiiie est tombée au beau milieu de S^ 
Martin cette dernière aimable lettre ; et 
comme elle n'a point été lettre close pour 
mon charmant Cardinal, quia prislajplace 
et au-delà du charmant Marquis , elle a 
âonné une ample matière pour parler de 
la mçre et de la fille, et pour reparler de 
ce royal château , ec de la bonne et grande 
réception qu'on y lit à ce Cardinal à son 
retour de Rome; en parlant de vous , Mes- 
dames^conibien de fois voussouhaitâmes- 
sous à S. Martin ? Nous vous fîmes mê- 
me placer au fond d'une superbe calèche 
pour vous en faire voir plus commodé- 
ment les promenades et toutes les beau- 
tés,- mais héla$, on âvoit beau demander: 
les voyei'vous ? on dîsoit , non ; et nous 
répondions tristement , ni nous non plus. 
Nous vous donnâmes ^ussi un très bon 
soupe ; et ce fut dans l'enthousiasme da 
veau^ du bœuf et du mouton ^ qui se trou^ 
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verent au saprêmc degré de bonté, que je 
fis en soupanc ce triolet , qui me parue 
avoir votre approbation. ' 

Quel vèan ! quel bœuf l et quel mouton ! 

La bonne et tendre <;ompagnie i 

Chantons à jamais sur ce nooi 

Quel veau ! quel bœuf ! et quel mouton i 

■Rôti , soyez exquis et blond t 

Mais mon ap périt vous oublie ; . ' 

Quel veau ! quel bœuf ! et quel mouten ? 

La bonne ettendie conipagnie ! 

Non , Mesdames , il n y a point de vîé 
pareille à celle gti'on mené à S. Martin ; 
et il faudra bien qu'on vous y voie quel- 
que jour téelleraent et de fait ; je m'y en 
retourne demain , pour erre dimanche à 
l'arrivée de notre Duc et de notre Du- 
. chesse de Chaulnes , qui y amènent Ma- 
dame de Coulangeset TAbbé Têtu. Il y a 
un temps infini que le Cardinal demande 
Madame de Couîanges; et il y a un teinps 
infini que je désire aussi que Madame de 
Cbulanges voie S, Martin , et qu'elle me 
voie à S. Martin ; car elle m'y trouvera 
les coudées bien franches, comme on dit, 
et d'une liberté et d'un air qui lu^i feront 
voir combien je suis aimé dans cette mai- 
son , et si je l'ose. dire , considéré depuis 
le galopin jusques au maître. Je ne puis ^ 
en vérité , assez me louerdu Cardinal , il 
n'y a sorte de sincère amitié qu'il ne me 



^54' Choix de Lettres 
témoigne, et il n*y a sorte encore de con- 
fiance qu'il n*aic en moi. Toute sa famille 
même est devenue cor^me la mienne ; je 
in*y trouve pèle- mêle en toutes rencontres, 
ce me voilà i h veille d'aller à Evreux avec 
la même liberté et les mêmes apémems 
que je vais à Fontôise ; enfin , je vous le 
puis dire , il n*y a jamais eu une vie plus 
heureuse que la mienne, Dieu veuille que 
celle qui viendra après le soit autant ; 
voilii par ou il faut finir l'aveu que je vous 
fais de mon extrême bonheur. Pendant que 
j'étois à S« Martin est arrivé cet échange 
de Meudon contre Choisy et quatre cents 
mille francs ; c'est ce qui m*a obligé de re- 
venir ici pour marquer à Madame de Lou- 
vois l'intérêt sensible que je prends à tout . 
ce qui la regarde. Je l'ai trouvée fort 
contente et fort satisfaite du beau présent 
qu'elle a fait au Roi. Je fus avant hier avec 
elle à Versailles; le Roi la reçut chez Ma- 
dame de Maintenon , S. M. la combla de 
mille honnêtetés i et elle eut la force d'y 
répondre , en lui disant qu'elle étoit ravie 
d'avoir eu en ses mains de quoi lui mar« 
quer tout son respect et toute sa recon- 
noissance ; qu'elle avoit toujours regardé 
Meudon comme une maison qui lui étoit 
destinée, et que ce n*étoit que dans cette 
vue qu'elle avoit pris tant de soin pour le 
biea eotcetenir » et le lui remettre en boa 



N 
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4tat toutes fois et quantes qu'il lui plaî,** 
roit ; qu'elle savoic les intentions de feà 
M. de Lpuyois i à, qui , si Dieu avoir ac- 
cordé quelque temps pour s'expliquer , 
son dessein auroit été d'en faire présent 
à S. M. Le Roi répondit des merveilles ; 
elle vit ensuite Monseigneur, qui la 
remercia d'un si beau présent; enfin, toute 
cette scène s'est passée à merveilles , et 
nous voilà maintenant occupésà transport 
ter nos meubles de Meudon à Choisy , et 
à nous bien assurer nos quatre cents mille 
francs , dont il devroit bien revenir quel«> 
que petite chose aupeiii Comte de Niai ; 
mais avec toute la tendresse du monde de 
Madame de Louvois pour moi , les beaux 
y«ux de sa cassette l'éblouiront toujours 
de tcUesorte qu'elle ne verra jamais, nrmoi 
non plus , les petits présents qu'elle me 
pourroit faire ; je l'ai toujours dit, je suis 
fié pour le superflu , et jamais pour le né- 
cessaire; il s en faut consoler, et vivre heu- 
reux au milieu de l'indigence J'ai été ravi, 
mon adorable Comtesse « des sacrés carac- 
tères donc vous m'avez honoré. Je vous 
remercie de recevoir aussi agréablement 
que vous m'en assurez tout ce que je dis à 
Madame votre mère de vous et de votre 
royal château , et je vouis prie de conti- 
nuer ; car je mérite assurément quelque 
rccoonoissaace de tous les sentiments tçii*» 
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ércs et respectueux que j'ai pour vous et 

Îour tout ce qui vous environne ; plût à 
)ieu qu*tin coup de vent me jettât encore 
ver$ Donzere 1 je sais bien où j'irois ; je 
ne doute point que ce royal château n'em* 
bellisse chaque jour , et que mon goût ne 
s*y trouvât en toute manière plus satisfait 
que jamais ; mais il est bien plus vraisem- 
blable qu'un coup de vent vous, jettera de 
ces côtés-ci ; et en ce cas-là je vous ferai 
voir , quand il vous plaira , mes maisons 
de Chaulnes /de S. Ma«in et de.Choisy , 
qui ne vous déplairont point. Je m'en vais 
encore pour huit jours à S. Martin , après 
quoi je m'en reviens à Choisy pour y ar- 
ranger et y cogner et recognèr depuis le 
matin jusqu'au soir; ce n'est que sous 
cette promesse que Madame de Louvois 
ftie laisse partir demain f des quatre jours 
qu il y a que je suis ici , j'ai couché deux 
nuits chez elle ; enfin , la maison où je 
suis le moins , est celle de Madame de 
Çoulanges , qui a bien son mérite aussi. 
je suis ravi que vous ayez approuvé tous 
mes couplets; en voici encore que je vous 
envoie. Jem'en vaisdîner à l'hôtel dcChaul- 
nes ; Us maîtres y revinrent hier au soir 
de Versailles. Le Duc se flatte toujours 
qu'il aura le Ménil-montant; et la Du- 
chesse y résiste toujours ; elle n'est pas 
biea raisonnable quelquefois , votre amie ) 
• pour 
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pour . moi , voilà ce que je chante tout 
haut , avec cette liberté que Dieu m'a don- ' 
rnèe; et en dépit de sa grosse moue,C'ese 
au Duc que je m'adresse. 

)£ R I O l E T. 

JJLcfaetez le Ménît>inoBtant , 
C'èsc le repos de votre yie i 
Ave2-vou8 de l'argeBC compraot , 
Achetez le MénU-monrant^ 
Madame ii?eii4lc pa& autant ;• 
Biais satisfaites votre envie i 
Achetez le Méail*montanc ,. 
C'est le rej]ios de votre vîe; 

. Je m'en vais: voir comme y% cette af- 
feire y. et boire à votre santé ^ adorables^ 
mère , fille et petite-fille. Voilà M. de 
Vendôme qui va commander en Cataio*- 
gne , et M. de Noailles q\ii revient pour 
faire achever son' ponrait chez Rigaud* 
la Duchesse de Villèroi , sur nouveaux 
frais 9 fait mille et mille compliments à^ 
là belle Pauline. Vous ne sauriez- croire 
comme une grossesse de quatre mois et 
demi sied bien à cette Duchesse; 

Voilà encore dea T{iolecs.|. enfants dè^ 
Si Maxxifi». 
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Pour Madtmois€lk i>M BerUlMMOUti 
absenn. 

* la yoyez-fous î vous dite»^ non i 
HélBs ! j'en dis autant moi-mémew 
La belle et chamiante Bo vi llon «. 
l.a TOTez-vous ? vous dites , non ^ 
le n^ la vois plus tout de bon» 
Celle que Fadore ojt que j'aime. ,- 

La y oyez- vous f vous dites , noo; 'i 

Hâas I j'en dis autant mol-méine. 

Pouf Mademoiselle tfAlSRJST^prùenHÊ^ 

^ La voyea^voos I vxnis dites , mA ; 
D'Albmt f cette belle Princesse ;, 
Car pour moi , j'en suis ébloui i 
La voyeft^otts^v<Qus dites , oui. 
Ses yeux , son tein» épanoui , 
Inspirent certaine tendresse^ 
La voyea^^vousl- vous dites , ou?;, 
2>'Albsei; , cette belle Princesse. 

tour MadêmokiHfi ns Chateaw^ 
TMIMMUr f' la plus^ helle et la plus, 
jeune des, troi^. scturs , çui est à Porir 
Soyalà Paris ^ et qjui vient ranmni^i 
S. AJartJn, 

lenne et b^ On ATSAUtm8Riir>. 
Vous tiendra^^on toujours en cage?- ~ 
h n'est cflM» qui i|*en soit marri » 
li^une et belle Ch ats A VTHimii v^ ^ 
i.'Oise , en attendant ui| mari , 
Vous^eonande sur son rivage* 
leuae ft belle CBATSAUTBiiRRr ^ 



diverses. %^^^ 

Adieu , ma charmante Gouveroantc ,, 

lisez ma lettre avec les points et les vir-r 

|;ule$ , en récompense de$.boas tons quo 

je donne aux vôtres. 



LETTRE LXXIV. 

M A D A M E D E SE V I G N É ^ 

à Monsieur D B C O U L A N G £ S.^ 

A Grignan , h ts Juin xS^s*^ 

Je suis fort afBrigée de cette colique de 
Madame de Coulanges ;, je lui conseille^* 
Careite ou Vichi , il ne fatit point laisser 
prendre possession dé nos pauvres^ machi- 
ses à des maux si dangereux er si doulou-- 
Feux. Si Ton peut passer d»n discours siî 
triste à une* feaga telle que vou^ avez mah^ 
àée^ Pauline, je vous dirai qUe nou&em 
avons senti tout le-scl ;.il noiis séitiWoir 
^ue Madame Comuel étoît resstrsciféc ,, 
^u qu*dle Tavoît mandié dt ràutrç 'monde.l 
F«ur moi , j'en ferois-unv vrai compliniem? 
ârM. deFoissi(i)^, si j^avois eu seulement^ 
ïhpnneur dele voir deux foi^.en mayie;; 
Mis il peut s'assurer de nos admirations; 
aecretea jiJ^^masfues^jjO: yousrcortnoiss^ 
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CD voyalit entrer de certaines gens annon- 
cés sous de grands noms. Comment cette ' 
pensée si naturelle, et qui (>aro!t si sinipley 
ne m'estelle point ven^e mille fois à moi ^t 
^uî hais mortellement les grands noms 
sur de petits sujets ? J'admire rhumilité 
de ceux qui veulent bien les porter ; ils 
les refuseroient » s'ils avoient l'esprit de 
faire réflexion à ce que leur coûte l'ex- 
plication de ces beaux noms ; et comme 
elle tombe toute en outrages sur leiira 
pauvres petits non^s , à quoi l'on ne pense- 
roit pas » s'ils n'avoient point voulu pren- 
dre les plumes du paon , qui leur convien- 
nent si peu. J'espère que ce mot empêchera* 
dans l'avenîr ces sortes d usurpations , et 
les pouçra corriger , comme Molière ai 
corrigé tant de ridicule^ ;, Dieu le v^uilie^ 
et. que chacun craigne qu'on ne lui puisse^ 
dire : Masquç^jt vou^conmklMon coii^ 
^in, vqus ne doutez pas qgç nous n'ayons 
^çu avec votre lettre^tout TentêtemeM 
qu'il nçus a paru que voys avieK.de cti 
mot , que )e vous supplie de mettrj: à la. 
tête de tous ceux que M. du Bellay ras^^ 
semble ; )e vo^lgis vqxis en dire un de ce 

I)ays-ci;mais il ne pairoltroît pas ;. je vous, 
e garde pour qiiand nous aurons oublia 
celui dont il s'agit , c'est-à-dirje, jamais.. 
Oui| mon enfant^ je suis dans cette charn- 
ière^ dans ce beau caUQeti ou vous mHt!^ 
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vex vue entourée de toutes ces belles vues.. 
M. de Grigoan est allé faire un tour vers* 
ces côtes ; son absence se Eût sentir dans 
ce château ; nous pensions y avoir M. de 
Cafcassonne» il n'arrivera que dans déiix^ 
ou trois jours. Si vous écriviez un petit 
mot à M. TArchevêaue d'Arles sur sa ré- 
suirrectioa y d'un style il alléluia , il me. 
semble que vous lui feriez plaisir ; il est 
fort sensible à ta joie d'être! revenu de^l* 
loin , it ne s'étoit jamais troavé: à telle: 
fête. Vous êtes fort aimé de cou& les ha- 
bitants de ce château ; vous savez la vic^ 
<ïu'on y fait ; quelle bonne chère, quelle 
société, quelle liberté*; les jours passent 
trop vite ; c'est ce qpî me tue de toute»: 
ks manières. Si vous allez à Vichi , vous, 
ne sauriez vous dispenser de venir à Gri-^ 
g[nan. Je suis tentée de vous prier dé faire 
itiille très-humbles compliments à Mâda- 
lùe la Maréchale d(s^ Villeroi ; vous êtes^ 
trop heureux d'être si souvent avec cett& 
s:tmable personne. Paulinetrouveq^vous« 
l'êtes beaucoup aussi de voir encore Ma<-^ 
dame sa bell'e-flUe; elle a reçu sa lettrie^ 
aVec beaucoup de plaisir ;^elfevôus con*^^ 

S*' re de là conserver dans Vamitié de cette^ 
uchesse , dans la vôtre , et dans cçUe 4«r 
Kadame' oe Coulang^s.. 
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LETTRE LXXV. 
. MADAME BE COUL ANGES „ 
à MaâofM DE. Sàvi G H E. 

\^ous jouissez pBçsenttraent des beau-- 
tés de la campagne ^ ma très-bdie , Ic^ 

Îriacempsparoii: dans tout son triomphe^ 
c m'en vais faire un grand ex^cès , car 
jfi compte partir dimanche pour aller à-. 
S^ Martin avec IVÎ^ et Madame de Chai^— 
lies , et y passer trois jours ;, les plaisirs, 
^c j'y espère ,, seront biea troublés pat 
iDa^iauvaise sanxé; je suis* arrivée, à un. 
tel excès de délicatesse ^ que la vue d'ua, 
boo dtner me fait malade ;^ ainsi j^ suis; 
intimidée , et dans cet état les.pl us petites, 
choses paroissent considérables. Madarfie*. 
ite Louvois alla hiec remercier 1^ Rot ;, iL. 
^i donna une audience particulière chez: 
Madame de Mainteton ,^ elle . sent pilus, 

aue jamaîs/la j,oîe d'être défâitç de Meur 
jM. Le Roi est allé à Trîanon ^ qà iWe- 
aaçureira jusqu'au vovâ^^^ 
Jfetxois vous avoit mandequé M/de IS^t^f-- 
chevreuil raÂrie son ffi$ à la coûsiue ger*^ 
■âioe dfi, kMacçcMc de Lorges ^ ^uLctt 
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HM petite personne , que yoos avez- sou- 
vent vue avec elle; on lui donnetroiscentg! 
quatre-vingt n»ille Kvres- C'est vous qui 
aie mandez que M. de Vendôme va com- 
mander en Catalogne, et que M. deNoaHr 
lés ea revient malade. M. de Coulanges % 
toujours plus d'affaires.que jamais', et tou- 
tes de la même importance ;r mais çllet^ 
sont.agréables ,. quand eUes le rendent heur 
feux ; c'est de cela. ^*û est question. J'ai 
trouve les couplets du Comte de Niccl 
liprt jolis; c'est un aimable enfanit; aussi 
^xien lie hisse des idées phis agréables quQ^ 
de ne le point voii: ; ce petit Comte-li 
parviendra àrîmraortalité. J'ai fiemarqué^ 
comme vous, mon amie, le temps de l|é 
mort de notr« pauvre Madame de;la Fayef-^ 
te». Madame A? Quélu^ se divertk i mer« 
ifeîlJes cJiez elle , la Cour lic ïuî paroîlf: 
pas un séjour de plaisir ; cHe ne quitte 

IiUis Madaiœ de Leuvilft , qui doone tpps^ 
^s jours les pltJS joHs sougers qu'il esfe 
possible. Je ne crois paa le marché de Me- 
aU-mootant rompu s^ins ressources ; etr 
n'en déplaise à Madamtde Cliaulues, c'est: 
h plus jolie acquisition que: puisse faise^ 
M. de Chaulnes. La Maréchale d'Humîeres^ 
«e lerire aux CarméHces ,. eUe a^ loué la^ 
fliaisoD de feue Macfemoisdle da Porte*];; 
tlle gouverne entièrement te fauxbour^ 
5. Itei^aes i et ce q^u'il; a de plus à(»^' 
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tiant , c'est que le P» de la Tour Ta goiP" 
verne. Vous savez que M. de Lauzun z^ 
rapparteraent de Versailles du Maréchal 
d'Huroieres; il fait £aire pour sa femme ua 
collier de diamants de deux cents mille 
francs* Adieu ^ ma chère amie , je souhaite 
bien plus votre retour que je ne Tespere ;» 
je vous prie de dire des choses infinies de 
ma pan à Madame de Grignan ; parlez à 
la belle Pauline de ne me point jetter dans 
la nécessité d'aimer une ingrate. Madame 
de Mêmes parolt dans un carrosse de mille 
louis, luisez un peu dans le Mercure Ga-»^ 
iant la généalogie de F* * , et vous' ver- 
rez qu'il n*y a que cette maison*là de no* 
ble et d*illu8tre dans te monde , et que 
le feu GrandrMaîtrc (i) s'est trompé,, 

2* uànd lia cru ne pas tirer de là tout si^Sà 
:Iat. 

' é^) He Duo de Ittdbi 






lEEITiq^ 
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' L Ê TT R E L X X V I, 
MONSIEUR DECOULANGES, 
i Mesdames D£SéViGNé^i:DE 

G R I G N A N. 



j 



A Paris , le x% Juin iSas. 



'arrivai avant-hier de S. Martin; 
je passai hier toQt le jo^r à Choisy \ je 
m'en vais coucher à Versailles, pour m'en 
.altei: demain^ matin à Evreux avec tous 
lesBoqillons du n\onde,-»qui se mettent 
à m^iraer,, à 1 exemple du Cardinal,, et 
qui veulent aussi m'avoir à leur tour ; et 
puis dites , Mesdames , que votre petit 
cousin n'est pas un homme fort consi- 
déré ; ce qui est encore à savoir , est 
que je ne vais point d'un côté , qu'on oc 
crie miséricorde de l'autre ; car Madame 
de Louvois étoit hier dans une si terrible 
colère de ce que je Tabandonnois encore 
pour huit ou dix jours , et me fit des re- 
proches si tendres , que peu s'en fallut 
que je ne lui sacrifiasse mon voyaged'É- 
vreux ; mais aussi je lui fis voir des lettres 
si honnêtes , et si touchantes , et si me- 
naçantes de M. et de Mademoiselle de 
Bouillon , que Madame de Louvois s'y 
Tomt IX. Z 



%66 , Choix Je Lettres 

rendit à la fin » à condition qu'i mon rè« 

tour je ne la quitterois pas d un moment 

Eour cogner et recogner i Choisy depuis 
i matin jusques au soir ; mais il faudra 
l)ién pourtant placer encore 4]ne petite 
partie de S. Martin; cat Madame de Chaul- 
ces^ qui veut se tuer à quelque prix que 
ce soit 9 par tous les tourments qu'elle se 
donne «ans rime ni raison ^^n'a pu y venir 
ta semaine <Das8ée ^ comme elle i^avôit ré^ 
solazvtc madame de Coulanges , à qui 
le Cardinal veut Caire voir comme je suis 
le maître dans ce délicieux séjour ; et com- 
bien , quand j'y suis , il y est peu question 
de lui Ce voyage tfestqiic différé , et mon 
^mour-propre prendrasoin de le reaouor 
dès que la santé de la Duchesse le per- 
meura ; voilà déjà une grande épine hors 
de son pied ; car Taffaire du Méail-moa- 
tant vient d'téchouer une seconde fois ; 
vous jugez bien que les embarras ne vîea- 
sent que de la part du pr'Çmier Président « 
qui est un homme difficultucux. Comme je 
n'ai point vu M. de Chaulnes depuis que 
je suis ici , parce qu^il a toujours la rage 
de Versailles , je ne sais point les tenants 
et les aboutissants de la rupture de ce 
Biarcbé; mais je les saurai tantôt i car le 
Duc vient diner à Paris» parce que le Roi 
s'en va à Marly pour neuf jours ; et je me 
ipropofie d'aller dîner avec l4ii pour lui dire 
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adîeu , et roîr tin peu comme se porte 
cette grande Duchesse , qui a pour garde 
par préférence à toute autre , Madame dç 
S. Germain avec une quenouille i soa 
côté et le fuseau à la main. Je viens enco- 
re de passer les plus aimables jours dir 
inonde à S. Martin ; M. de Chaulncs nous 
y est venu voir avec Madame de Guéne- 
gaud. Vous demandez , Mesdames , tou- 
tes les folies que produiront , /e voyez- 
vous ? Non. Ni moi non plus. En voici 
de toutes nouvelles ; mais les dernières , 
pour ne pas pousser à bout cette plaisan- 
terie , qui en deviendroit mauvaise à la fin, 
M. le Cardinal de Bouillon , pour adoucir 
la destinée de s^ nièces , qui $ont dans 
àts Couvents, au moins les deux derniè- 
res , car l'aînée est à fa Cour , les mené à 
S. Martin , et se charge plus volontiers 
encore de Mademoiselle d'Aibret, que 
de Mademoiselle de Châteauthierry ,• en 
sorte que nous appelions la petite d'Aï- 
bret Madame de S. Martin , et que c'est 
elle qui en fait les honneurs ; et même en 
ce temps-ci elle préfère à Port -Royal 
de Paris , une maison de Religieuses de 
Pontoise , où elle demeure pendant les 

Setîts séjours que son oncle est obligé 
'aller faire à Versailles et à Marly; en 
sorte qu'à Theure présente , elle ^st dans 
soa couvent de Pontoise, le Cardinal étant 

Zij 
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à Versaîlles pour -s'en aller aujourdliuî \ 
Marly avec S. M. : mais revenons à nos 
^noutons : M. de Chaulnes s'apprivoisa 
avec la petite d'Albret; il la trouva jolie; 
et ne put même s'empêcher de le lui dire; 
en sorte qu'^n même temps je ih'avisai de 
lui proposer de la prendre pour sat^beHer 
£lle (i) ; pKc à Dieu|» dit le Cardinal] 
Plût à Dieu, dit M« deChaulnes! Mais 
iiélas! Voyez-vous ce maxi^ ce Dacxle 
Ficquigny ^ ce fUs, unique } Non. Ni moi 
non plus ; et de rire. M. de Chaulnes 
s'en alla à Paris y et moi je me mis à fai- 
re ces couplets » .que je ^ lui envoyai 
ie lendemain ; c'est encore sur Voir de 
Jocondfi. 

Z.8 belle d*AiBREt pour .cectaia 

Dans deux jours se marie , 
Tour se prépare à Saint-Martijoi 

Four la cérémonie. 
£lle épouse un [oli garçon 

Fait comme une peinture ; 
Le yoycz-vous ? vous dit«;^ , non 9 

N i inoî « jç vous le jure. 

n est ils d*un fort grand Seigneur , 
* Homme de conséquence; 
T ois fois à Rome Amtiassadeur \ 
Ju\ JDuc et Pa r de F«npe. 

(\) ]La paîsanter e consiste en ce on« u t>.,. -»- I 
<:jiau.ncs;xVpUpont d'enfants." ^^ ^^ ^^^ ^ 
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Son épouse dans Trîanoft 

Fera bonne figure. 
U voyei-vous î vousdites , non :i 

Ni moi, je vous le înt«- 

ie petit €omtc de Nice 

Qui bien loin tfêwe bête ,. % 

Pour son ftge est fort avancé ^ 

Doit venir à la féte.- 
n y brillera , ce dît-oa r ^ .9 

D'une riche parure. 
Le voyez-vous r vous dites ,4io»:r 
. Nimoi , jcvouslejurc- 
Ohdîtdéîàquedaorunan 

La nouvelle Duckessc 
Pourra nous donner un cnfent 

Signe de sa. noblesse^ 
Qu'il sera jolî, ce poupon I' 

L'aimable q/réature! 
te verrex-vous ? je croîs que non : 

Ni moi , je vons le jure.. 

Que Cbautnes sera satisfait* 

IXe voir sa belle-fille 
D*an rejetton aussi parfait 

Augmenter sa fanaille l 
Hais tout ceci n'escque chanso». 

Et que pure chimère; 
Slous ne voyons rien tout de bon r 

Stjeoà'eAdésespjere, ,y ..• 

z m 
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Hé bien ! qu'en dite^-vous? voilà la plai- 
santerie finie par ces couplets, au mcios , 
je vous le répète encore. J*ai retrouvé ici 
Madame de Coulanges avec une fort jo- 
lie santé ; elle est même engraissée ^ ce 
qui esc un très- bon signe ; je ne vous dirai 
pas beaucoup de nouvelles publiques ^ car 
je n'en sais point, La Maréchale/ de Cré- 
qui a pense mourir ; mais elle est hors 
d'afRiire. Adieu, Mesdames , adieu mère 
et fille adorables ; adieu , belle Pauline. 
Je suis ravi , comme vous pouvez croire i^ 
que M. de Grignan ait été traité avec tou- 
tes \^s distinctions qu'il mérite; mais se- 
roic-il vrai que la flotte ennemie fût de- 
vant Marseille avec quelque ituteotiQo de 
le bon^barder ?* Quelle éternelk et maK 
heureuseguerre ! Les Poçtes satyriquesnc 
finissent point ici sur les chansons et suc 
les épigrammes ; maïs je ne me charge de 
rien de tout cela ; je me flatte au moins 
qu*il vous en vient quelque chose par des 
voies détournées^ Adieu encore upç fois,, 
Voici la deuxième lettre que je vous écris 
4cpuis celle q\te j'ai reçue de vous. 
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LETTRE LXXVII. 

MADAME DE COULANGES,. 

à Madame db SéviGNi. 

A Paris , le %4 Juin i€^s* 

&/L ad AME it Lmivais n?avoir point at- 
tendu .rapprobatipii du monde \ pour dé- 
sirer Choîsy; ç*a étîla seule maison qu'elle 
ait souhaitée ; le Roi et clic ont fait ua 
très-bon marché ; ils en parofssent fore 
contents aussi ; cela se passe de part et 
d*autre avec des honnêtetés que Ton voie 
q;:dquçfpis çnrrç ks nârtîçqliçrs; .îriaisiiiA 
Ton éprouve Parement avec son maître;: 
Le Roi est à Marly pour neuf jours ; la 
Duchesse du L'ude est de ce grand .voya- 
ge ; et pour comble de bonheur, elleme^ 
ne et remene demain' MadamedeMain- 
tenon de Pontoise, où cette dernière va 
voir une fille dfe Saint-Gyr, Le Roi donna 
une fête lundi dernier à Trîanon au Roî 
et à la Reine d'Angleterre ; il y eut un 
Opéra, où le Roi alla; Madame de Main* 
tenon n -y parut point du tout. II est grand 
bruit de la faveur de M. de la Rochefou- 
cauld ; on prétend qu'il s'est rendu maître 
de r^sprh de MoNSSicif £UR , et qu'il 

Z iv 
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se sert de son crédit , tout, comme le Roi 
le peut désirer. Sa Majesté mena , il y a 
quel(}ues jours » Madame de Maiotenoa 
suivie de ses Dames, souper ^ans une mai- 
son de campagne de ce nouveau favori , 
qui se nomme la Selle ; et je vous le dis 
ainsi , pour ne vous point dke qu'il les 
mena à la selle. Il doit aller ( le Roi ) ua 
de ce^jours à TEtang chez M. de Barbie- 
sieux , afin davoir Tair 4e partager ses 
faveurs ; .une autre grande nouvelle , les 
Princesses ont mené dîner et souper àTria- 
non avec le Roi , la Comtesse de la Chaise^ 
les Marquises de U Chaise et de la Lu<« 
2erne ; je crois que cette distinction les a 
fort touchées; car iu$qu*alor$ elles n*ea 
aVoient eu qu'au salut. M. de Cpulaoges 
arriva avfint-hier de S. Martin ; il fut tout 
de suite.àChoisy ; le lendemain à Versail- 
les , et part enfin aujourd'hui pour Evreux 
avec M. de Bouillon ; je lui propose de 
ne plus tant perdre 4e temps en chemin , 
et de se mettre tput d'un coup, daosi une 
escarpolette, qui le jettera tantôt d'un c6- 
' té, tantôt de Vautre 1^ afin de nç pas mettre 
^u moins les pieds à terre. J'attends au- 
jourd'hui une compagnie , q^i nç vous dé« 
plairoit pa^s , tfia très-belle ; c est M. dç 
Tréville, qui vient lire à deux ou trois per* 
$oni)es un ouvrage qu'il a composé ; c*esÉ. 
VA précis des Percs , ^u'on dit être la dIi» 
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belle chose qui ait jamais été. Cet ou- 
vrage ne verra jamais le jour , et ne sera 
lu que cette fois seulement de tout ce qui 
sera chez moi ; je suis la seule indigne de 
Tentendre ; c'est un secret que je vous 
confie au moins: 

.... N'abuséi paà , Prince, de mon siteret : 
Au nûlieu de ma lettre il m'échappe à regret i 

mais enfin » il m'échappe* M. de Bagnols 
est parti pour l'armée ; et ma sœur sera ^ 
je crois » bientôt de retour ; cei)endant elle 
ne me parle point encore du jour de sop 
départ. Avez-vous bien chaud à Grignan i 
ina très-belle ? Je me souviens d'y avoir 
été par un temps pareil à celui-ci. L'af- 
laire du Ménil-montant paxoktout à ait 
rompue; cependant i*ai dans h tête qu'elle 
se raccommodera. Adieu , 19a chère amie. 



LETTRE LXXVIII. 

Là HÊ21B A LA MÊME. 
A Paris ^le 8 Juillet i6$s* 

J E puis répond|re pour M. de Tréville 
qu'il auroit été ravi que vous eussiez aug- 
menté la' bonne compagnie qui renten<- 
dit ; et je sus assurée ,.ma cheice amie i^ 
4[iic voosauriczété coot^AFedçYgtreîouj;^ 
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née; mais vous nous regardez du haut m- 
bas de votre cl^âteau de Grignan. ,.et je 
m'amuse à vous désirer toujouES sansro'eri 
pouvoir empêcher; On est fort alerte ici 
sur le grand événement du siège de Na^ 
mur ; car c*esc tout ée bon , et apparcm^ 
ment ce sîcge sera meurtrier ; vous savez* 
que le Maréchal de Boufflers s'est jette, 
dedans avecsix régiments ded ragoos à pied, 
et celui du Roi à cheval ; aÎBsite pauvre 
Sanzeî est dans Namur tout comme oa. 
grand homme; M, le Maréchal de Bouf- 
flers a la fièvre double-tierce , mais il aura 
bien d'autres affaires qu'à récouter.lc 
Maréchal de Lorges est hors de danger. 
Tout retentit ici des îbtrai^ges du Maré^ 
chai de Villcroi ; il n'y a guère de jours 

<lue te Holn'en; parle avee: éloge v^t*^'^ 
les guerriers qui composent son armcé 
décrivent iclque pour chaoter ses louanr 
ges.. Je crois qu'à la fin M. le Duc de 
Chaulnes va acheter Putaut , qui és^ une 
maison près du pont de Neuilly,^ituée sur 
le bond de la rivière -; il y a de quoi faire 
dés merveilles et il les fera ; car il a une 
extrême en vit d'une maison de campagne. 
tç Roi va à Marly pour quinze jodrsi^si 
la Duchesse du Ludè est de ce voyage,cc 
sera pour la troisième fois de suite; ces 
distinctions charment quand on est et) ceê 
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point de vue qiYil fauc1'envi$ager ! Je n'ai 
point vu la lettre du P« Quesnel t on die 
. qu'il la désavoue , et il ne sauroit nùeux 
faire. Vous savez > ma très-belle , que M. 
de la Trappe a remissoo Abbaye entreles 
mains de I)om Sozime , Supérieur de sa 
maison , avec la permission d!u Roi>et qu*il 
se va trouver simple Religieux : cette fin 
est bien digne de lui , et couronne par-* 
faitement une si belle vie. Pour TOraison 
funèbre du P. de la Rue , on n'en parle 
non jplus présentement que de celle que 
Ton nt pour la Reine mère. On ne sait 

Sas qu'il y ait eu un M. de Luxembourg 
ans le monde ; est bien fou qui compte 
sur la s^loire qui suit la mort ; ce n'est, en 
vérité , pas de cela qu'il faut être occupé 
dans cette viç ; mâi$ les hommes auront 
toujours leurs erreurs ^ et les chériront. 
M. de Coulanges arriva avant-hier au soir 
ici plus charmé de M. à& Bouillon^deMar 
demoiselle de Bouillon et^e Navax'reque 
de tous ses anciens amis ; il partit hier 
pour Choisy , où il sera jusqu'à ce que no« 
tre voyagQ de S. Martin s'accomplisse; je 
oç me seiis pour ces sortes de parties que 
la force du projet; l'exécution est fort au* 
dessus de moi. Ma sdeur monte dimatiche 
surl'Hypogriphe, et arrive li^ndiàPa* 
(îs. M, de Bagnols ( x ) ne perd pas dfi_ 
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vue le Maréchal deVilleroi, celatnefair 
craindre pour sa vie» M. de Rheitns » 
acheté la maison d*Erval deux cents vingt* 
un niille livres. Adieu , ma très-aimable „ 
n'oubliez pas de m*aimer , je vous en coq*- 
}ure , et ne me laissez point oi^ier dans 
le lieu que vous habitez ; mandez-moi si 
la charmante Pauline^aùra été bien con- 
tente du portrai;t mystérieux que vous lui 
avez donné. Madame de Quélus me vint 
voir hier plus jolie qu'un ^nge.; elle me 
demande en grâce de venir voir l'arran- 
gement de sa maison ;. j'aurai plus de peine 
à rendre cette visite ^ que je »'en mon- 
trerai ; ce que je sens là-dessus ne peuc 
être confié qu'à vous, ma chère amie. 

E E T TR E LXXI^X. 

liA KÉME A LA MJàMK 

A Baris , h a5l Juilltt 1 6$^. 

Jt L n'est plus question , mr chère amie», 
ni de M. Arnauld , ni du P. Quesnel ; tou-^ 
tes les pensées sont tournées du c&eé de 
Namur. Ces derniers^tués.ont jette une 
cdnsternationqui ne laisse plus de joie icL. 
I^adamede Morsteiirest iconsolable. La^ 
bonne Chanceliere (i) pleure amcremenr 

<x) Aiiiie-FraDçoise, de Xoméirîe) femme ieLoutf. 
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son petit-fils de Vieuxbourg ^ct Madame 
de Maulévrier reavoie bien ioio tous le& 
gens qui lui veulent parler de consola-- 
tion , jusqu'au P. Bouràaloue. On ne sait 
point de nouvelles du Comte d'Albert, 
sinon qu'on le croit trépané ; et depuis 
cela pas un mot ; M. et Madame de Chaul- 
nes en sont dahsjine extrême inquiétude* 
Vous savez que M. le Prince de Conti a 
la petite-vérole ; elle est sortie avec abon- 
dance , et commence à«up{^urer sansau- 
cun accident ; ainsi on espère qu'il s'eç 
tirera heureusement. On fait des détachç- 
ments de tous côtés pour envoyer au se- 
cours de Narour ; Sanzei est dans la pla- 
ce j il n'y a que sa mère qui soit plus 
à plaindr^e que lui. Madame la Djchesse 
^u Lude, qui est dexetour de Versailles, 
m'a conté qu'elle avoit «nené ma petite 
nièce de la Chaise dîner à Trianon avec 
le Roi ; S. M. et Monseigneur qe 
parlèrent que de l'agrément de cette pe- 
tite personne » et de son peu d'embarras; 
. pour moi » je croîs quelle confesse-- 
roit (i) fort bien le Roi. M. le premier 
Président (3) a eu une manière d'apople- 
xie*; on l'a saigné quatre fois ; sa bouche 

(2) AlkisioB au Père de la Cbaise , Confesseor 
4u Roi. 

(j) Achilles de Haclay , premier Président dn 
Parlement de Paris. • 
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esc demeurée un peu tournée^ il doit par- 
tir incessamment pour Bourbon. Voilà 
une épigramme que l'on a faite sur son 
mal : 

lit le êoignex^pûs tam ; Véméiique esimeiffeur ; 
Furgei , pur gel, ptwgei , le mai est éaru l'humeur. 

Je crois que je ferois bien de prendre 
le même chemin que ce Magistrat ; car 
mon estomac ne se rétablit point du tout : 
au reste , ma très-bell« , î'ai consultés! 
Ton pouvoit prendre du café deux heu- 
res après la germandrée; on en peut pren- 
dre en toute sûreté, et même ils s'accor- 
dent fort bien ensemble. Adieu , ma très- 
aimable , je ne vous en dirai pas davan- 
tage pour aujourd'hui;je vous supplie seu- 
lement de faire mes compliments à tutU 
Îmanti ; et sur-tout de vous faire la vio- 
ence d'embrasser pour moi bien tendre- 
ment la charmante Pauline. Ma sœur (4) 
vous rend mille grâces de l'honneur de 
votre souvenir, elle en a été fort touchée; 
elle est à Versailles pour quelques jours» 
(4) ^Madame de Gué-Bagnûls. 
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L E TTR E l. X X X 
MADAME DE SÉVIGNÉ> 

âM DE COUIANGBS. 

AGrignan fie € Août tSstS^ 

Je ne vous écrirai qu*unc très-petite mé- 
chante lettre , mon aimablt, pour vous 
remercier de la vôtre , qui «ous a fait un 
très-grand plaisir^ Je ne changerai point 
d*avis sur Testime que j*ai pour les dé- 
tails, tant que vous me ferez lire les va* 
très. Nous sommes charmés de Navaire 
(i); la situation , le bâtiment, comme 
celui de Marly que je ii*ai jamais vu , 4a 
bonne compagnie, tout cela me persuade 
que cette maison doit être du rang des 
vôtres : pour Choisy,il est fait exprès pour' 
vou§.; vos couplets instruisent fort bien 
les passants de la noblesse de son origine 
et de sa destinée jmais vous méritez d'ê- 
tre exacte jusqu'aux nues par le cou- 
pler , où vous vous humiliez jusqu^au 
pied du mont avec le cocher de Verta* 
mont (2) ; tout homme flui veut bien se 

(i) Château prés d'Evfewx ,qiii appanfenc à M. 
le Duc de Boni'Ion. 

(2) Cocher fameux , ^i faisoit loittes les iiiaa- 
ibos de PoBt-oimf . 
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mettre dans ce limon jusqu'au cou , et 
qui croasse de si jolis couplets , mérite la 
place que lui donne M. Tambonneau. Le 
couplet çst au rang des meilkurs que vous 
ayez jamais faits;c est cette Comtesse dotft 
vous demandez toujours l'approbation^qui 
vous conjure de Ten croire ; îl esc joli , 
il surpricnd ; enfin , mon enfant , croassez 
toujours^, et faites-nous- en part. Mais , 
mon Dieu, que de sang répandu à Nâ« 
mur ! que dç pleurs ! 'que de veuves , et 
de mères affligées ! et Ton est assez bar- 
bare pour trouver que ce n'est point en- 
core assez , et Ton voûdroit que le Ma- 
réchal de Villefoi eût encore battu , tué 
et massacré ce pauvre M. de Vaudemont! 
quelle rage ! je suis en peine de vôtre nc?- 
veu de Sanzei ; je plains sa mère ; on dît 
qu'elle vient attendre de plus près la fin 
. de ce siège ; il nous paroît d'une fureur 
digne du Maréchal (3) qui le défend j rou- 
tes les occasions sont des batailles. No- 
tre Allemagne est assez paisible; cestellp 
qui fait nos principales inquiétudes (4). 
Adieu^ mon cher cousin , ne vous avois- 
je pas promis que ma lettre seroit tien 
plate? On a quelquefois des chagrins, çt 
Ton sait pourquoi; j'en parle à Madame de 

(3) Le Maréchal de Bou^ers. 

(4) A cause du Marquis de Grîgnan , qui étoît à 
i^aiméé d'Allemagne. 

Coulanges i 
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Coulanges ; je vous fois les amitiés de m% 
fille ; vous Tavez pgirfaitement divertie pat 
vos chansons et votre causerie ; car vo- 
tre lettre est une vraie conversation^ J'ai 
arrosé tous les^ appartements<le, vos sou- 
venirs ; ils oat été- reçus et; rendus avec: 
empressement; Je vxxus embrasse , mon ai-^ 
mable cousin , et je vous exhorte à vi- 
vre toujours délicieusement en Thonneur 
de la polyçartvie (5) , qui , au lieu d'être uit 
cas pendable pour vous, fait tout le hoa« 
heur et le plaisir de votre vie. . 

C) ) Plaisaoterie au sujet de la secondé femme tSët 
M. de -Cpu}angjE!S , quiêtott Afàdame de Louvois. 



L E T T R E LXXXI^ 

MADAME DE COUL ANGES ^ 

àMadamtrDà Sévigné^ 

A' Paris ,^ h 1 x.. Août i €ss^ 

JLiA mort de M. de Paris (i) > ^'î* t^^s* 
belle , vous aura infailliblement surprise ; 
il n'y en eût jamais de ^i prompte. Ma- 
diame de Lefdiguieres'aiété présente à ce^ 
spectacle ; oci assure qu'elle est médiocres 
jQient affligée. L'on ne parle point encore 

ft) François de Harlay de Chaovalo»v Atchevé- 
que de Paris , mort à Conflaos près d& raris , le 6^ 
d!Août ^695 i âgé dt 7o'an& 

Tarn IX. I&Sk: 
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du successeur; mais. bien des gens croleat 
que ce seca M. de Cambray (i) , et ce 
sera cerrainement uttbon choix; d'autres 
disent M. le Cardinal de Janson. Nous, 
saurons lundi ce grand événentent ; fe 
chose mérite bien qu'on y pense« Il s'agit 
maintenant de troaver quelqu'un qui se 
charge de l'Oraison funeb^ du mort ; oa 
prétend qu*il n'y a que deux petites ba- 
gatelles qui rendent cet ouvrage difficile, 
c'est la vie et la mort. On vousaura, sans; 
doute ». envoyé les articles de la capitula- 
tion dje Naniur ; yous aurez vu qu'on h\t 
la guerre fort poliment , et quk)n se tuc^ 
avec beaucoup d'honnêteté. Nous bom-^ 
bardotîs Bruxelles (i) à l'heure qu'il est^ 
les chansons,les madrigaux ».les bons mots 
pleuvént s'ur le Maréchat de Villeroi , qui 
peut-être n'a aucun tort ; c'est le mal- 
heur des places; heureux qui n'en a peint;; 
mafs peu de gens sentent ce bonheur-là. 
La Comtesse deGrammontestde retour;, 
je la vis hier si fatiguée des eaux de Bour- 
bon, qu'elle me confirma plus §ue ja* 
mais dans ma paresse; elle est retenue daoift 
une litière y et elle dit qu'elle aîmétoift 
mieux être revenue à pied. Le Roi doic 
aller samedi à Meudon pour deux jours ; 

io) M. de FéB«Ioo. 

(}) C*éioii le Maréchal 4t VUletoi- qui comautt» 
4ois Tannée tn ce teropi-tt^ , e ^ 
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tes distinctions ^ont rouler présentement 
sur Meudon , et point sur Marly ;tout y* 
a été cette semaine , jusqu'à M. de fiusen« 
val, et M. de Sàint-Gcrn»aîn. Comme je 
mesens incapable de prendre la résolurioa: 
d*ailer à Bourbon , Je m'eavais essayerai 
Paris des eajQX de rorge^ ; cela s'appj^lle. 
aller du chaud au froid. Depuis oueMa^ 
dame de Fontevraud (4) esticf,S..Joseph^, 
où dk esc presque toujours , est le rcn- 
de^^vous du beau inonde ^ mais non pas^ 
de la galanterie.^dieu^ , ma très-auBa-^ 
ble. Tous les marchés ai M. de Chaul- 
nés sont rompus; Madame de Chaulne»; 
^ecotisoledetout avec Madame de Sainte 
Germain ; elle ne se pjeut passera elle; et 
cela apprend., ise passer àe Madame, de. 
Chaulhes. 
(4) Sœuf de. Madame de Montespia. 
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APAris pie X Septtmbrt^tC^^^ 

rkiLKSXmf» ai!Me> ,il' D est bihi plus 
question de M« rArcbevêque ^.qoe&il 
itaypit jamais été ;.jcui a die hien^^ du mal 
de lùî après sa^mort : ovbàiy prié du^suc*. 

^ A:ai iî; 
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censeur (i) ; et depuis qu'il est nommé,* 
on «e parle plus ni de Tun ni de l'autre : 
ceci est un tourbillon qui ne permet pas 
les réflexionis. Tout le monde étoic fou 
hier à Paris ; on ne voyoït que des fem- 
mes désespérées ; les unes couroient les 
rues; les autres se faisoient enfermer dan» 
les Eglises ; on entendpit » je n'ai plus de 
mari , je n!ai plus de fils j d*autres ne di- 
soient pas ce qu elles n'avoient plus; mais 
elles ne s'en désespéroient pas moins. La 
Comtesse de Fiesquedisoit qiiela bataille 
étoit donnée , et par conséquent gagnée; 
-^l!e ajoutoit que le Prince d Orange étoit 
prisonmer; je me trouvai le soir çliez Ma- 
dame de Carman , où étoit Madame de 
Suliy, la Duchesse du Lude^ Madame de 
Chaulnes, et une douzaine d'autres fem- 
mes , dont étoix la Comtesse de Fiesquc ; 
quand elles eurent bien discouru , j'entre- 
pris de leur remettre l'esprit ( chose 
* bien difficile ) par un petit raisonnement^ 
quiconcluoit qu'il n'y auroit point deba- 
taille ; elles se moquoient toutes de moi; 
aujourd'hui que révénemeat'jiistifie mea 
i*aisoiis ,, elles croient que d'ici je conduis 
l'armée ; on ne parlé que de ma pénétra- 
tion ; sur cela ^ je conclus qu'on nç sdic 
presque jamais pourquoi on louerai pom> 

Cl) Louis-ARtoine de NoaillçSi Evê^ue de Cill« 
loas, depuis CardiolL 
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guoi on blâme, J'écois hier folle , et aa- 
jouFd'hui je suis la plus habile personne 
du monde ; et la vérité est , que 3e ne suis 
ni folte ^ ni habile ; mais que par ua Cou- 
rier qui étoit arrivé, on avoit appris qu'il 
étoti impossible de donner une babille ^ 
sans hasarder toute Taritiée. M. de Conti 
-Ta mandé^u Roi, aussi-bien que M. le 
Duc du Maine , et tout ce qull y a de 
principal dansTarmée» . '^"^ 

M. de Coulanges est toujours à Na« 
yârrejil me prie par toutes ses lettres de 
vous dire des choses infinies de sa part. 
le Roi doit partir le 24 de ce moispobr 
aller à Fontainebleau. M. et Madame 
de Chaulnes partent incessamment pour 
Chaulnes , et le bruit court que je vais 
avec eux. Je prends des eaux de Forges , 
dont je me trouve assez bien. Je suis ra- 
vie que la santé de Madame de Grignan 
€oit bonne , je m'en réjouis avec vous ec 
avec elle. Faites-vous la violence d'em- 
brasser ta charmante Paulinepour Tamour 
dé moi , je vous en conjure , ma très-ai- 
mable. 
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L EXT RE lïXXXIIL 

L Av M%£ M B KL A H. Ê M^ E. . 
^ Paris, le. 9 S^ptemhrt t^ss» 

\^ ÛE d'événements , Madame ! que dd^: 
discours ! que de chansons ! q^e d'épi-^ 
Iprammca! que de dignités ! Le Maréchal: 
de Boufflers est Biïc ; vows^le ^vez déjà* 
Le même Courier t|ui a apporté la. réduc- 
rien de Namur , lui a- été renvoyé - pour- 
\m apprendre que le. Roi' le faisoit Duc-^:, 
et lui dire w ^êrae tempi?. qail .pouvoic- 
prendre le^ chemin de la Goiir^; quand it- 
s*est trouvé pcessé pi^r sa reconnoissance. 
de venic remercier léRm, le Prince d'O-* 
range lui a die qu'il le faisoit son prisonr^- 
fiierjon prétend qu!il a^ris^^tte con- 
duite sur cette que nous avonS'eue à Dîx- 
tmde'y il a bien voulu cependattt le Jaisr. 
tser revenir à la Coui^suri^sa parole;, mais- 
']i& Maréchal a cru devoir attendre lesor>. 
dres du Roi. La Maréchale de BotsÉera 
est transportée de }i^ie de sa.iioavelle di^ 
gnité ^ et ne: sait point encore ce mal«-^ 
heur V qui , selon les^va^parences , ne serar 

Sas long. Revenons au3& épigraromes ; 
\ Maréchal de V ilkroi en. est chamarré ; 
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it a pourtant là consolation de savoir que 
le Roi esc persuadé qu'il n*a auQun tort;, 
et je sais> bien ce que je dis ; mais le 
inonde veut juger de ce qu'il ignore ;;eé 
comme on juge par l'opinion des autres^ 
on est assez fou pour se croire roalheu- 
j'eux malgré sa bonne conduite. Le Roi 
va aujourd'huf i Marly potir dix |Durs. 
M. et Madame de Chaulnes partiront dans 
peu pour Cbaulnes , et moi avec eux, que 
dites^\fouà de cette résolution ? Ne me 
trouvez-vous pas grande femme tout à 
fait ? M. de CouUnges est toujours à 
Evreux ; Mademoiselle de Louvoia le 
boude ;. Mademoiselle de Bouillon Taime 
de passion , et le retient malgré lui ; moi 
je lui écris régjuliérement » et hii mande 
toutes les nouvelles ; à c^i donnerez* 
vous la préférence ? les passions sont boi> 
ribles ;, je ne les ai jamais tant haies que 
depuis (^'ellesne sont plus à nuHK usage ; 
cela est heureux. NiKre Sï*agon (r) ese 
sorti tout couvert de gloire ^ et tout nour« 
li de cheval ;.il a écrit une trèsr plaisante 
lettre à sa sour ; dans toutes les relations 
il a été nommé au Roi avec distinction ; 
et poor dire plus^cL'ess de Madame de 
Montchevreuil que je le sais. Vous ju« 

ëz bien y n^ très-aimable , de la joie de 
adame de Sanzei , qui sait à cette heure 
(1) ]l«d|Saiiici«iief^ 4e M. de Ceulange^ 
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que son fils se porte bien ;, songez que dk 
douze mille hommes qu'ils étoientdans. 
Namur , il n'en est resté que trois mille 
trois cents, roubliois de vous dire que. 
c'est.M. de Gûiscard qui est venu appren- 
jdre à la Cour que le> Maréchal de Bouf- 
•flcrs est prisonnier/Madame de Sully a 11 
même maladie que Madame detjrignany^. 
elle prend des eaux de Forges ,, dont elle, 
se trouve, à merveilles ,• jnais Forges esc 
un peu trop loin de Grigmin ; U faudroit 
s'en approcher , mon amie.. Je pardonne 
à Madame de Sully cette maladie; mais 
Madame de Grignan est> trop avancée 
pour son âge. On prétend que de toutes. 
ItSj façons d'être malade , c'est la moins 
fâcheuse. Je vous demande toujours des 
nouvelles de Madame de Grignan , dont- 
je suis trèssincérèment.en peine. Ne me. 
laissez.poiût oublier dansje château que. 
vous habitez , et baisez pour l'amotir de. 
moi la cliarmante Pauline ; vous ma- 
vouerez que j'exigç des choses biea difr 
ficiles de votre amitiés. 



XETTRE 
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LETTRE LXXXIV. 
La même a la mémbj 

Paris ^ le tS Septembre tSss* 

\^E n'est que pour marquer la cadence 
que Je vous écris aujourd'hui, Madame; 
car je n'ai point reçu de vos lettres cette 
semaine, et je suis toute honteuse denV 
voir pas de grands événements à vous 
mander ; depuis quelque temps,ils ne nous 
ont pas manqué : de vous dire que le Roi 
est à Marly depuis huit jours , voiU une 
belle affaire; la Duchesse du Lude y est; 
le Roi en revient demain , et doit partie 
jeudi 2Z de ce mois pour aller à Fontai-^ 
nebleau ; une assez grande nouvelle , c'est 
que je croîs que j'irai dimanche à Versàil- . 
les pour deux ou trois jours. Il sera ques- • 
tion incessamment du voyage de Chaul- 
nés, j'espère encore que j'en serai ; naais 
j'ai une santé qui me dérange si aisémenr^ 

2ue je n'ose plus faire de projets. M. de 
boulanges doit revenir aujourd'hui d'E- 
vreux pour rompre avec Madame de Lou- 
vois ,' et aller à CHaulnes. Encore faut- il 
bien vous apprendre , mon amie , que 
c'est le Père Gaillard qui ne doit point 
faire l'Oraison funèbre du feu M. TArche- 
TomcIX. Bb 
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vêque (Je Paris). Voici ce que je veux 
dire; M. le premier Président et le Père 
de la Chaise se sont adressés au PereGail- 
lard pour ce grand ouvrage jlePere Gail- 
lard a répondu qu il trouvoit de grandes 
difficultés; ir a imaginé de faire un ser- 
mon sur la mort au milieu de la cérémo- 
nie ; de tourner tout en morale , d'éviter 
les louanges et la satyre , qui sont deux 
ccueils bien dangereux ; tout le prélude 
des oraisons funèbres n'y sera point ; il 
.se jettera sur les auditeurs pour les ex- 
horter;il parlera delà surprise de la mort, 

feu du mort; et puis Dieu vous conduise 
la vie éternelle. Adieu » ma belle amie » 
ne me laissez jamais oublier à Grignan » 
]e vous ed conjure ; et sur-tout » de la 
charmante Pauline. Je crois que M« de 
Chaulnes va acheter Villeflit de M. de 
Fieubet , dont Madame de Chaulnes pa- 
joitpeu contente. Le confesseur extraor- 
dinaire de Madame de GrignaR me doit 
demain lire TOraison funèbre qu'il a faite 
'de^ ce saint homme. 
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LETTRE LXXXV. 
Laméms a la mémh. 

A Paris ^ te 30 Stptembre t^ss^ 

Je m'en vais vous parler bien habilement 
eu mal de Madame de Grignan, , c'est-à- 
dire t du mal d'estomac , qui n'est autre 
chose» mon amie, que le mien ; j'ai éprou- 
vé par mon impatience toutes sortes de 
remèdes, irop heureuse si ces expérieaces 
lui peuvent être utiles ; Carette m'a don- 
né pendant neuf mois de ses gouttes , qui 
ne m^ont point fait un mal sensible; mais 
iqui m'avoient grésillée à an tel point^sans 
me raccommoder Testomac , que je vous 
avouerai confidemroent qu'elles m'ont fait 
une seconde maladie* Venons ji Helv6- 
tius , il m'a, donné une préparation d'ab- 
synthe , qui m'a tout à fait rétabli Testo- 
mac ; comme cela fait quelque impression 
de chaleur très-légère pourtant , il m'a 
•Élit prendre des eaux de Forges, dont je 
nie trouve à merveilles. Je commence à 
jengraisser , je mange du fruit , je dîne et 
je soupe; en uq moe^ mon amie, je ne 
suis plus la même personne que j etois 
a y a deux mois ; vous voyez biea pour- 
quoi, je vous cobte tous ces décails ; ra^ 

Bbi) 
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nenez-nous donc Madame de Grignan à 
Paris , je vous promets qu'en trois semai- 
nes , Hclvetius et moi lui rétablirons l'es- 
tomac ; c'est la cause de presque tous les 
maux. Je me suis même raccommodée 
avec le café ; et comme je ne sais point 
lïser d'une chose que je n'en abuse , j'en 
prends dans Vexcès ; ma petite absynthe 
est le remède à tous maux. Vous me de- 
manderez, mon amie, pourquoi me por- 
tant aussi-bien que je vous le dis là , je 
ne suis point allée à Chaulnes ?et je vous 
répondrai que je me trouve comme les 
personnes qui deviennent avares par être 
riches; depuis que j'ai un peu de santé, 
je la ménage beaucoup ; le vilain temps 
m'avoit alarmét ; si javois prévu qu'il 
pût faire aussi beau qu'il fait présente- 
ment , je crois que je me serois enibar- 
'ijuée pour ce grand voyage ; mais je me 
garde pour Dampierre j et je £ais trêsi- 
facilement de ma maison une maifion de 
campagne ; je me promené les matins 
sur mon rempart, et je passe les après« 
dlnées assez solitairement. La Cour d'An* 
gleterre est à Fontainebleau ; ils ont des 
comédies, fles fêtes , et s'ennuient, à ce 
> qu'ils disent , et tant pis pour eux; Ma- 
dame la Marquise de Grignan ne vent 
▼oir personne , c'est ce qui m'a empê- 
chée de me présenter à sa porte au$sïsott* 
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vent que j^aurois fait. M. de Chaulnes 
qui sait lorcer les portes» dit qu'elle esc 
très-aimable. M. de Coulanges est allé à 
Chaulnes ; ils rèfiendront tous dacrs un 
mois» et c'est tout à Theure. L'Abbé éc 
moi ne laisserons point ignorer à Madame 
de Sanzei tout ce que vous dites pour elle. 
Te vous demande mille compliments pour 
Madame de Grignan, ma très-aimable: je 
vous demande ftussi d^embrasser la belle 
Pauline pour Tamour de moi » tout com- 
me si vous n'aviez point de sujet de vous 
plaindre d'elle. 



LETTRE LXXXVI. 
jaONSIEUR DE COULANGES, 

A, L A M £ M E. 

A Càaubui^ €€ t» Octobre $S$s» 

JVL £ voici absolument aux gages de Ma* 
dame la Duchesse de Chaulnes j c'est ma 
bonne maîtresse , quoi que M; de Chaùl* 
nesm'assure que j'ai pris une étrange con- 
dition , et que je sers une" étrange maî- 
tresse. La voilà qui parle » écoutez-la 
bien. 

B b ii j 
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MadaiM ta Duchesse itiL Chaitlnes.' 

Nous voici > ma <Iiere Gouvernante , 
daos^une tnaisou qui n'est pas trop laide; 
et mon secrétaire (i) la trouve assez hon- 
nêtement meublée ; mais nous^ y voyons 
souvent de fort mauvais temps ; ce qui est 
fort triste à la campagne. Parlons » ma 
chtre Gouvernante , de la belle Comtes- 
se y dont nQu$ serions, fort en peine ^ û 
nous n'espérions qu'après ce temps-ci » sa 
santé i^en sera beaucoup meilleure; mais 
je vous conseille d'empêcher qu'elle 
ne prenne des remèdes de M. Alliot;car 
feue Madame Colbert s'fcn est fort mal 
trouv ée^ Une faiit plus songer qu'àja |)ien 
nourrir , et à rétablir son estomac tout 
doucement » pour revenir k plutôt q«ie 
vous pourrez dans 4m air beaucoup plus 
doux que celui de Grignan^ j'ai impa- 
tience que la campagne soit finie , pour 
Sue vous me mandiez que Mademoiselle 
e Grignan cbangera de nom ; personne 
fie souhaite plus que moi de lui voîr un 
bon établissement. Je suis ravie » ma chère 
Gouvernante , que vous désapprouviez lav 
chat de toutes ces vilainea petites maisom» 
d'auprès de Paris , et que vous approur 
viez, au contraire^racquisicion que nottA 
{%) Ibéanif de Coulai^es. 
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avons faîte de Dampierre ; je croîs vous- 
avoir mandé que nous n'avons pas donné 
un sol d'argent comptant. On nous cedc 
Darapierre avec cinq raille livres de ren- 
te , 4"î y s^ï^t attachées , pour Tentrete* . 
nir;,et la vie durant de M. de Chaulnes,, 
M. de Chevreusc prendra cinq mille livre» 
de rente sur nos revenus. Nous nous ac- 
commoderons aussi des meubles , afin de 
n'avoir aucun embarras. Tespere bien ^ 
ma chère Gouvernante , que vous y vien- 
drez faire de petits séjours avec moi , ec 
que vous ne serez pas fâchée de voisiner 
un peu avec Port-RoyâWes-champs. Mon 
Secrétaire a lu votre lettre à M. de Chaul- 
nesavec tous les tons qui y convenoient , 
et nous avons bien plaint la belle Conï- 
tèsse ; hiais c'est à M. de Chaulnes à vôu9 
répondre sur Ferapressement qu'il a eu 4ef 
voir Madame la Marquise de Grignan Çt\ 
a reçu toutes les lettres de M, votne fils ^ 
dont il est fort content. Il faut laisser ton*» 
tes CCS tracasseries-là de Province , jus- 
qu'à ce que nous soyons tous ensemble à 
Paris ; vous jugez bien que je serai tou- 
jours disposée à ne \m pas faire sotY pro-. 
ces, personne ne connoiss^nt rojeux que 
moi les dits et redits de la ville de Réti- 
nes; et le Secrétaire ne sait que trop com- 
me fiçaucé autrefois hasarda de se faire 
cbassertle Thôtel de Méoeuf pour sa maa« 

Bb iv 
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est accablée d'une sorte de maladie , qû'off 
^ dit qui n'est point dangereuse , et que je' 
trouve la plustristeet la plus effrayante de 
toutes celles qu'on peut avoir. Je vous 
avoue , mon cher cousin , que je m'en 
meurs , et que je nesuîs pas la nwîtresse de 
soutenir toutes les mauvaises nuits qu'elle 
me fait passer ; enfin , son dernier erat a 
été si violent, qu'il en a fallu venir à une 
saignée du bras : étrange remede>^qui fait 
répandre du sang, quand il n*y en a déjà 
que trop de répandu ; c'est brûler la bou» 
gie parles deux bouts ; c'est ce qu'elle 
nou^ disoit; car au milieu de son extrê* 
me foiblesse et de son changement , rien 
n'est égal à son courage et à sa patience. 
Si nous pouvions reprendre des forces ^ 
nous prendrions bien vite le chemin de 
Paris; c'iest ce que nous souhaitons; et 
alors nous vous présenterions la Marmiîse 
de Grîgnan, que vons deviez déjà cont- 
mencer de connoître sur la parole de M, 
le I>uc de Çhaulnes ,, qui a fort galam- 
ment forcé sa porte , et qui en a fait^urr 
fort joli portrait. Cependant , mon cher 
cousin, conservez-nous une sorte d'ami* 
tîé,quelqu'indignes que nous en soyons 
par notre tristesse : il faut aimer ses amis 
avec leurs défauts; c'en est uo grand 
que d'être malade : Dieu vous en préscr* 
Te » moti aimable,, réci;i6 à Madame dt 
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€bulanges sur le même ton plaintif, qui 
ne me quitte point; car te moyen de n'ê« 
tre pas aussi malade par l'esprit, que Test 
dans sa personne cette Comteséte, que [e 
vois tous les jours devant mes yeux I 
Madame de Coulanges çsi bien heureuse 
d'être hors d'affaire ; il me semble que left 
mères ne devroient pas vivre assez long-> 
temps pour voir leurs filles dans de pareiU: 
embarras; je m'en plains respectueusement 
à la Providence* 

Nous venons de lire un discours, qui 
nous a tous charmés , et même M. l'Ar* 
chevêqued'Ariesqui est du métier; c'est 
l'Oraison funèbre de M. de Fieubet pac 
TÂbbé Anselme ; c'est la plus mesurée» ' 
la plus sage , la plus convenable et la plus 
chrétienne pièce qu'on puisse faire sur uti 

Eareil sujet ; tout est plein de citadons^de 
\ Sainte-Ecriture 9 d'applications admi-* 
raUfs, de dévotion , de piéiéi de dignité » 
et d'un style noble et coulant ; lisez-la : si 
vous êtes de notre avis » tant mieux pou£ 
nous ; et si vous n'en êtes pas , tant mieuic 
pour vous en un certain sens , c est signe 
que votre joie , votre santé et votre viva-« 
cité vous rendent sourd à ce langage; maià 
quoi qu'il en soit, je vous donne cet avis,^ 
puisqu'il est surqu on ne rit pas toujours j; 
c'est uae cban«pp q^ui dit cette vérité.. 
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LETTRE LXXXVIIL 

MADAME DE COULANGES , 

â Madame DE Sévi6N:é. 

A Paris f le xS Octobre iS$s. 

ous ayez eu la colique , ma chère amie; 
et quoique je sache que. vous vous eo 
portez bien présentement , je ne saurois 
être rassurée que je oele sois par vous-mê* 
me. Je vous demande aussi des nouvelles 
de Madame de Grignan; si vous saviez com- 
bien Tair subtil est contraire à ses maux > 
vous Tobligeriez de se. mettra dans une li- 
tière bien faite et bien commode » et ij»tïs 
gagneriez Paris ; Faîr de Lyon lui fcroit 
connoître qu'il n'y a point de meilleur re- 
mède pour elle que de changer de climat; 
c'est l'avis de mon oracle ( Hdvétius )• 
la Maréchak de BoufRers a été fort ma- 
lade d'une i>areil!e maladie , elle se porte 
très-bien aujourd'hui* Le Roi est de re- 
tour dans une parfaite santé. Je vis hier 
la Duchesse du Lude, qui est venue à Pa» 
fis pour se faire saigner et purger, sant 
*utre raison , je crois , que d'avoir trop de 
santé. Il s'est fait de grands changements 
\ ChaulAcs ; M. de Chaulnes ajn^; soa 
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chlteau comme sa vie , et ne le peut quit- 
ter. Madame de Chaulnes passe les jours » 
et peut-être une bonne partie des nuits à 
jouer. M. de Coulanges est devenu déli-^ 
cat et précieux, les visites de Province 
Tennuient. Je vois souvent notre petite 
accouchée ( la Ducbesst^t VilUroi ) (i) ; 
elle a un fils un peu plus grand que sonr 
père, et un peu moins grand que le Ma* . 
iréchal ( de VilUroi ) ; il n'y a point de 
}ours qu*elle ne demande des nouvelles de 
Mademoiselle de Grignan , et qu'elle ne 
lui souhaite tous les biens et les maux 
qu'elle a.. L'on dit que le Maréchal de 
Lorges se porte mieux , et on n'appelle 
plus sa maladie une apoplexie ; la Maré^ 
chale , qui Test allée trouver , va avec lui 
aux eaux de Plombières. Tout le mondd 
croit le mariage de M. de Lesdiguieres 
fait avec Mademoiselle de Clérembault(2); 
le charme que Madame de Lesdiguicres 
trouve dansce mariage, c'est qu elle n au«- 
ra point son fils avec elle. Le inonde dit 
aussi celui de Mademoiselle d'Aubigné 
. avec le fils (3) de M. de Noailles , et je 
crois qu'en cette occasion le monde dit 

(i) Marguerite le TeUier » fille du Marquis de Iou« 
Tois , Ministre de la guerre. 

(2) Ce mariage ne se fit point avec Mademoiselle 
Ae Clérembaulr, mais avec Af aderaciselle de Duras ^ 
fille du Maréchal de ce nom , en 1696. 

i3) Cemariagene se fit que le premiei Avril léçS* 
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vrai. Au reste, ma très-belle, j'ai à vous 
apprendre que TÂbbé Têtu est charmé de 
madame de Carman , et qu'il se plaint 
hautement de toutes ses amies , de ne lui 
avoir pas fiiit connpitre ce mérite-là plu* 
tôt. On parle fort ici de la solitude de 
Madame la Marquise de Grignan; on dit 
que sa vie n*est pas soutenable, parce qu'il 
nefautvôirpersonne, ou voir boiinecom- 
pagnie ; vous voyez combien votre retour , 
et celui de sa btUt-mere (4) sont nécessai- 
res; mes conseils sur cela vous paroîtront 
bien intéressés; je souhaité que cette raison 
ne vous empêche pas de les suivre , et que 
vous me croyiez aussi tendrement à vpus 
quef y suis. Je vous demande en grâce de 
dire bien des choses de ma part à Mada- 
me de Grignan, et de ne pas oublier la 
belle et charmante Pauline. 

(4) Madame la Comtesse de Grignan. 

LETÏRE LXXXIX. 

Ia MÉKB a la MâHE« 
A Paris , le 7 Novembre nS^s* 



A. 



.PRÈS avoir réfléchi avec toute Tap- 
plitation posisible sur tout ce que vous 
^ me mandiez » ma çhere amie , Helvétius 
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a encore voulu emporter votre lettre, afin 
. d'y penser àloisir j il ne me rapporta qu*hier 
ce que je vous envoie : il est persuadé 
que l^air subtitest fort contraire à Mada« 
n^e de Çrignao , et que s'il- étoit possible 
qu'elle se mit dans une litière bien com- 
mode , et qu elle fit de petites journées » 
elle ne seroit pas plutôt arrivée à Lyon 
qu'elle se trouveroit fort soulagée ; c'est 
un remède que nous approuvons fort ici. 
Kotre oracle Helvétius a sauvé la vie à la 
pauvre Tourte ; il a un remède sûr pour 
arrêter le sang , de quelque côté qu'il 
vienne; c'est uH^rès- joli homme et tres- 
sage ; sa physionomie ne promet pas tant 
de sagesse; car il ressemble à Dupré com- 
me deux gouttes d'eau. Je vous demande 
des nouvelles de Madame de Grigoan ^ 
ma très-aimable , pour me récompenser 
de toutes mes consultations^ M. le Mar- 
quis de Grîgnan m'est venu voir , il est 
assurément moins gras qu'il n'étoit, je lui 
en ai fait des compliments très-sinceres ; 
Madame sa femme me fit l'honneur de 
venir ici hier ; je la trouvai si considéra- 
blement embdlie , qu'elle me parut une 
autre personne que celle que j'avois vue ^ 
c'est qu'elle est engraissée , et qu'elle a 
bien meilleur visage ; de beaux yeux si 
brillants que j'en fus éblouie ; elle vint 
ici sur les deux heures avec Madame et 
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Mademoiselle sa sœur; malheureusement 
pour moi , Madame de Nevers s'éroic le^ 
vée aussi matin qu'elles ; elfe arriva un 
moment après ces Dames , qui s en al- 
lèrent quand elle entra , et Madame de 
Nevers , qui me parla très-sincérement , 
trouva Madame la Marquise de Grignan 
toute des plus jolies. M^ et Madame de 
Chaulnes et M. de Coulanges arrivent 
mercredi pour dîner à Paris; je me dois 
trouver à l'hôtel de Chaulnes pour les y 
recevoir. Le Roi est à Marly pour jusqu'à 
lundi ; la Comtesse de Gramont y est aussi ; 
mais quoiqu'elle ait rattrapé à h Cour les 
grâces de la nouveauté ^ la pauvre femme 
ne s'en porte pas mieux , tous ses maux 
sont revenus ; elle les sourient avec un cou* 
rage et une gaieté qui m'étosnent , ayant 
perdu y je crois , jusqu'à l'espérance de 
guérir. La Duchesse de Villeroi reçoit sçs 
visites dans son lit , jolie tout ce qu'on 
peut l'être ; je fis , il y a deux jours » les 
honneurs de sa chambre avec la^ Marér 
chale de Villeroi , j'ai découvert à cette 
petite Duchesse un mérite qui lui fait bien 
de l'honneur dans mon esprit, c'est qu'elle 
a un goût si naturel pour -Mademoiselle 
de Grignàn (ï), qu'elle en est sincère- 
ment occupée ; elle m'en demande cou- 

(j) Depuis Marquise de Simiane. 
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tiniiellement des nouvelles ; elle lui squ« 
haitecoutle bonheur qu'elle mérite, mais 
elle ne veut consentir à aucun mariage » 
qu'elle ne soit assurée de la revoir ict ; 
enfin y elle a des sentiments , elle a dés 
pensées » c'est un des miracles de Pauline j 
jp sais de ses nouvelles ; on dit que vous 
vous allez encore marier (2.) : j'en suis 
ravie » mon amie ; revenez donc toutes i^ 
la vie est trop courte pour de si longues 
absences ; par rapport à la vie, les plus 
longues né devroient être qne de deux 
heures. Je vous envoie une lettre de M^ 
de Vannes, qu'il y a, en vérité, trois mois^ 
qui tst dans mon éçrieoire ; je lui en de- 
mande pardon ; car pour vous, je suis ad^ 
suréeque voas laimez autant à l'heure qu'il 
est, que quand elle a été écrite. Adieu ^ 
ma très-aimable , mandez- moi vitement 
que vous allez revenir , et que vous ne- 
pouvez plus goufFrir la solitude de cette^ 
^une Marquise » qui , comme moi^-SOUi* 
pire après, votre retour. , 

Cl) Cest à l'occasion du madage dé Mideniol^v 
telle de Grigiian "^ qm devoit. bieotât âpouseï:. Ife ' 



TiM^ISL Ce 



^oS Choix de Lettrts. 

•■■■ ' ■■'■ ^ . ■ » 

LETTRE XC. 

^ Ptf Wf ^UiB Vovtmhre 9Sss%. 

JA^LoNSlET^K de Lamoîgoon me mon- 
tra hier une lettre de M. le Chevalier de 
Grigaan., qui m'apprît que Madame vo-j 
tre fille se poiçtoit bien mieux ; jlcn ai 
une joie ticeç- sincère » et je souhaite de 
tout mon cœur j^matrès-chere,. d'appren- 
dre la continuation de ce mieux ; i*ai h 
confiance de croire que vous me le ferez 
savoir j cela me donne aussi des espéranr 
ces que nous vous reverrons bientôt ; il 
ù'y a rien, en vérité, qui? je des/te si vi- 
vement: votre retour est nécessaire à biea 
des choses^ dont le changement d!air est 
iwe des principales pour Ma^dame deGri- 

Snan ; Madame sabclle-fille est trop aban- 
onnée ici ;^ le retour de M. de Sévîgné 
qui approche i^ que de raisons ,, ma très- 
l^elle , pour nous retenir voir ! Paris est 
fort rempli à Thcure qu'il est; mais il 
De le s^vz point à ma fantaisies , tant que 
TOUS ne serez point avec nous. J'ai bieo 
ttm^ d'apprendre é Madame de Grignaa 
a feit usage des bouillons d'écrevîsse» et 



î 
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It? jours de bonS dîners à l'hôtel de Chaul- 
nes , et une très-bonne compagnie , ok 
vous êtes toujours désirée. M. le Marquis 
'de Grignan ine fit Fhonneur de me venir 
voir, il y a deux joursî, )e le remerciai 
de n'être point grossi ; il me parpit fort 
content du palais qu'il habite; 0». me 
loande de Lyon que U charmante Pau- 
line va changer de nom ; ne nous l'ame- 
Qerez-vo^ pas ? Il n'^r a que Madame de 
Simiane que je puisse jamais autant aimer 
que ' Mademoiselle de Grignan. Hél^s ! à. 
propos de Simiane, le. pauvre M. de Lan% 
gres (i) est à textrêmité j j'en suis tout: 
à fait en peine. Je crois M. Nicole mort ;, 
il tomba en apoplexie > il Y a deux jours ^ 
Racine vint en diligence de Versailles luît 
apporter des gouttes d'Angleterre |.qui le 
ircssusciterent i mais on vient de me dira 
qu'il écoit retombé ; c'est une grande per- 
le ; il ^'tst trop épuisé à écrire ;. orr pré^ 
tend qu!îl. s'est cassé là tête à ce derniecr 
livre contre les Quiétistes;.ils n*en vî— 
loient , en vérké , pas là peine. Adîcu^ 
ma très- aimable , fattends toujours àhMo^ 
nouvelles avec impatience ,. mais encore: 

Sluaà présent , ï.caustdf TitatouestMar- 
ame dé Gngnan; 

. (T) LQuis*Marie«ArmaiMr' d«^ Simiaiie' de Oàt^ 
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LETTRE XCL 

MONSIEUR DE COULANGES, 

à Madame DÉ S lui Ali B. 

Du-fuartier de Richelieu (<)»/« ^ Janv. tS^Ci, 

J^£ suis assurément fort couché, Mada- 
me » de rhonneuf.de votre souvenir ; nais, 
il me semble cependant que vous pou- 
viez ne pas m'écrire aussi sérieusement que 
vous avez fait ; tout ce qui m'en a con- 
solé, c'est que votpe lettre étoit datée de 
yauréas(2); et vous devez savoir, ce me 
semble, combien }-ai eu toute ma vie de 
curiosité pour aJler voir cette belle ville » 
sans que j'aie pu me contenter là-dessus. 
Qyoi , Madame , vous demeurez dans^Vau- 
reas ! que vous êtes heureuse ! et fa ut -il 
qu*un homme qui a séjourné si longtemps 
à Rome, s'ait pas seulement été un quart- 
d'heure à Vauréas î mais je ne veux pas 
désespérer d'y alkr quelque jour puisque 
je sais que vous y avez un palais très-ma- 
gnifiquement meubléw Ne v.ous souvieat-iî 

(i) C'est*à-4lfe» dç chez Madame, de Louvofs. 

fa) Petite ville du Comftt Venaissin » où Ma^ 
dame de Stmfane faisoit quclquefoia s% demcjm^ 
4rf uît raiiparta|v 
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point de t'at^chement particulîer^^e ]'eu$ 
pour un laquais de Madame de Grignan ^ 
seulement parce qu'il écoit de Vauréas ; 
et que n'ayant point obligé ua ingrat ea 
sa personne , il se fît un devoir tsès^étroit 
de me revenir voir à Paris» où je n'eus, 
pas ravantage. de le conserver k)ng-temps ^ 

i^arce que Paris n'eut aucun&charmespour 
ui ? Et ne vous souvient-il point encore 
combien étant à Grignan , je trouvois heu-^ 
seux les gens que je voyoîs aller à Vau- 
réas , ou en revenir ? Vous croy^ donc 
bien que quand vous y serez, je ne vous^^ 
plaindrai point du tout; mais c'est assez. 
parl4 de Vauréas. Je veux vous dire main-^ 
tensfnt que j'ai beaucoup d'impatience de 
vous revoir ici , et de faire connoissance 
avec le jeune et jpU Seigneur dont vont, 
me parlez ; mais je crains un peu qu'il 
oe se rebute d*abord sur ma vieillesse ec 
sur ma fijgure ; .cependant je puis vou& ^ 
assurer , Madame ^ que je ne suis pas en^ ' 
éorede contrebande en beaucoup de bon^ 
nés maisons ; c*est de chez ma suond» 
fimmeqw |e vous. écris; elle m'a trouva 
teUement eiirbumé à. mottretour de Ver*^ 
sailles , où |e viens de passer quinze jours ^ 
qu'elle ne veut point se confier à Mada^. 
me de Coulanges pour me désenrhumer ^ 
ainsi voilà deux nuits que je couche che% 
die i et seloQ les appaceoccs fj en coai 
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il n'est plus question que du consentement 
de Madame de Luxembourg. Oa tient ce* 
lui de Mademoiselle de Monaco ea fort 
bon chemin avec k Duc d*Uscz; et ce^ 
fui du Marquis de lanson avec Mademoi- 
selle de Virieu. Pour celui de Mademoi- 
selle de Duras avec M. de Lesdiguiêres i, 
fcs uns parient pour , et les autres ^n- 
tre ; mais Madame de Lcsdiguieres se dé- 
crie si ft>rt , qu*on commence à la regar- 
der comme la femelle de M. de Maza« 
rin ; il sera plaisant que Madame de Du- 
ras par son bon esprit ait profité à bon* 
marché de Textravagaisce de Vun et de 
l'autre poiir aussî bien établir ses filles. 
Le Maréchal de Lorges s'est retiré dn^ 
service ^rks uns disent vc^ootairement , les 
«utres le conrraijre* Le Roi vient de foire 
cent mille Officiers généraux j, j'en ai K 
liste devant mes yeiix ; je ne vous Terii** 
voie point , parce que M^ votre frère ap- 
paremment ne manquera pas de vous Veûl* ' 
voyer ; j'ai été fort fâché de n'y pas troiH 
ircr son nom. Je n'ai vu, Madame vorre 
èelle^œur qu'une seufe fois ;. à moiiis quir 
vous ne soyez tousici , je comprends fort 
bien que nous ne ferbnspas grande toti^ 
Boissance; mais quand y serez- vous ^.Mes- 
4ames î La santé de Madame votre merr 
se fortifie-t-elle assez pour que bous puls^ 
iifios iomi^ aux paroles qji'oa nous 4omie^ 



-divenes. 313 

pour le mois de Mars ? Tai^cé ravi de 
savoir que Madame de Sévigné cojuroii; 
le pays , j'aime assez que son étoile aie 
quelque rapport avec la mienne , quoa 
peut crès-bien appcUer trrantei II seroic 
difficile de mettre mieux en œuvre le re- 
gain de jeunesse dont je suis en possession; 
liieu veuille qu'il dure, encore quelques 
années , mais il est extraordinaire que j'i- 
gnore ce qu est devenue cette goutte qui 
m'affligea tant il y a deux ans , et dont 
vous me consoliez par me tendre si obli- 
geammentle bras , pour me faire faire dans 
ma chambre quelque sorte d'exercice. Voilà 
une lettre qui me -mené loin, comme vous 
voyez ; mais que puis-^je mieux faire que 
de m'entret^nir avec vous , mon ad6rable 
Pauline , puisque j'en ai le temps? Ma- 
dame de Louyois est allée courir la ville ; 
et comme le maître ^e la maison » je suis 
demeuré dans sa chambre avec un très- 
bon feu , et tous les instrunients nécessai- 
res pour v^His écrire ; elle m'a même laissé 
tout à propos Madame la Duchesse de Vil* 
l^oi , pour qu'elle s'acquitte envers vous 
d'un compliment qu'il y a long -4temps 
qu'elle a envie de vous faire. Le Cardi- 
nal de Bouillon vouloic aussi vous en faire 
i]n , et c'est ma faute de n'y avoir . pas 
tenu la main. Madame la Maréchale de 
Villeroi m'a recommandé aussi mille fois 
TomcIX. Dd 
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de vous dire bien des choses de sa part» 
ec à. Mesdames vos mères ; Madame de 
Louvols tout de même ;. enfin ,. croyez 
toutes, Mesdames , que vous n'êtes point 
du tout oubliées dans ce pays-ci ; mais il 
est temps de finir , et de vous assurer , 
Madame, que cette année ne diffère point 
de toutes les précédentes quant 2%u res- 
pect et à la bonne et sincère amitié avec 
lesquels je suis mille fois plus à vous que 

Îersonne du monde,- Voici Madame U 
)uchesse de Villeroi , qui va vous écrirt 
de sa main blanche. 

Madame ta Duchesse de ViLLERor. 

Il y a long-temps^ Madame, que j'aî 
dessein de vous faire mes compliments 
sur votre mariage , sans l'avoir fait , par 
la faute de Coulanges , qui m*avoit tou- 
jours dit que nous vous écririons ensem- 
ble ; mais enfin , cet heureux moment est 
arrivé, et je 1 -emploie , Madame , à vous 
assurer que. Je 'conserve toujours pour 
vous toute restime et l'amitié que vous 
méritez. 
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LETTRE X CI I. 

t E M Ê M E, 

à Madame de Sévigne. 

A Taris yce%j Janvier tSsS, 

J'ESPERE que la lettre que je vous écri- 
vis , il y a aujourd'hui huit jours , n'aura 
pas été mal reçue. J'ea reçus le lende- 
main une aimable petite , qui me fît d'au« 
tant ptus de plaisir , que me disant que 
vous ne m'écriviez qu'un mot pour en 
avoir mille , il'se trouvoit que de ma bon- 
ne , libre et franche volonté je vous avoiô 
obéi par avance , et satisfait 1 ce me sem* 
ble I à toutes les questions que vous me 
jouviez faire ; aujourd'hui, matrèsaima- 
)le Gouvernante I ma lettre ne sera pas si 
'. ongue par la raison qu'il n'est pas tous 
es jouts fête. Les nouvelles Duchesses 
d'Uscz et de Lesdiguieres ont été présen- 
tées au Roi. La Duchessç de Lesdiguie* 
rcs la douairière fut à Versailles avep 
tousle&.Puras, et même y coucha} et Ip 
bruit çoyrt que S. ftj. ]es traitai fort sc«- 
^ieusement, ne disant autres paroles, que 
4e souhaiter à la jeune Duchesse quelle 
fût heureuse. . 

Dd ij 
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Madame DE Couxakges. 

Je ne vous écrirai point aujourd'hui;; 
fina très-aimable; M. de Coulanges en est 
hkn plus digne que moi ; sa belle jeunesse 
délaisse dans .un commerce du monde, 
*^ui luix)rne fort l'esprit. 11 vous dira des 
.iiouvelles du. bal du Palais-Royal , de la 
parure des beautés qui composoient aecte 
belle assemblée. Je vis Madame de Barbe- 
*€Îeux et la Duchesse ,de Villeroi , qui me 

Î)arurent resplandissantes ; les diamants, 
a magnificence , Téclac de lor et de l'ar- 
gent, tout cela m'impose, et m'empêche 
affaire le discernement , que je sais , ce 
me semble , faire de la bauté , quand elle 
«st moins chargéed'ornements.Madame de 
JVf ornai reçoit toutes les distinctions qui 
-«uiventla faveur^ sans y paroître trop sen- 
sible; elle le deviendra ; et jelesouhaite, 
afin qu'elle se fasseau moins un plaisir de 
•ce qui charme les autres. Je vis avant-hier 
M: de Pomponne ; nous parlâmes tou- 
jours de vous, ma chère amie , et de tout 
/ce qui est Grîgnan; nous nous plaigaîmes 
•tendrement ^ic vôtre longue absence , ec 
de <:éîlc de Madame de Grîgnan ; j'allai 
^suité che2 Madame de Vins*» je chan- 
geai de compagnie sans cbangfer de con- 
versation ; nous conclûmes que Madame 
ide Grigaan neretro.uv££t>itile lasaatéque 
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p»r venir respirer l'air d€ ce payfi-cî. Soycr 

bien persuadée de cette vérité y ma chère 

Madame; songez auési quelqipefoiaau près* 

sant besoin quedoit avoir Madame la Mar* 

quise de Grigxian de Madame S2|49elle*me^~ 

re ; si toutes ces réflexions vous obligent 

à prendre le chemin de Paris , personne 

n en profitera avec tant Me joie que moi. 

Te vous demande en grâce de bien dire 

des choses de ma part à Madame vôtre 

fille. Est-il vrai que Madame de Simiane 

soit grosse? Rien de tout ce qui a rapport 

à elle ne me peut être indifférent ; je n'ai 

Jamais vu pi^rsonne de qui on se sou-^ ' 

vienne si souvent que délie., ni que Ton 

loué plus sincèrement ; mais je dis rou* 

Jours i C4 ri est pas la voir que de s'en 

souvcnii;. 

M. DE CoULANGES continue. 

Votre amie a pris aujourd'hui la place 
deVaurore; je ne l'ai jamais vue plus belle 
ni avec un teinrqui marquât plus de sant^. 
Cependant c'est après deux jours d'ex pé^ 
riences qu'elle a faites avant-hier à dîner 
à l'hôtel de Chaulnes , et hier au soir à 
souper chez M. de Lamoignpn ; enfin ^ 
c'est tout vous dire p elle a hasardé une 
tranche» petite à la vérité , de canard d'A- 
miens» et un doigt de vin de S. Laurent ; 
nç la voilà-t-il pas bien avancée ? Mais ce- 

D d iij 



^îB Choix de Lettres 
venons 2i nos moutons : il y eut jeudi un 
grand bal au Palais-Royal ^ où tous les 
masques furent admis ; et ils y apporcereat 
la confusiotv ordinaire. Tassistai avec Ma- 
dame de Coulanges à la parure de Mes- 
dames de Villeroi et de Barbesieux , dont 
je fus ébloui ; ce que je vis encore que ne 
vit pas Madame de Coulanges , ce fur 
Mademoiselle de Toarpes avec un habit 
de velours couleur de fett , si magnifique^ 
qfu'il défie la description ; quand Mesda- 
mes les Maréchales de Villeroi et d^Es- 
trées , spivies de ces trois infantes, ftirent 
parties de chez Matlamede Louvoisà onze 
heures du soir pour se rendre au Palais 
Royal , je restai encore une heure et de- 
mie au lansquenet ; et puis je me fis ra- 
mener par Madame de Varengéville chea 
moi , où j*ai toujours été depuis ; ainsi , 
je ne suis pas plus savant du détail du bat 
que Madame de Coulanges. Je dînai avant* 
hier avec elle à Thôrel de Chaulnes , et je 
£Oupai hier avec elle chez M* de Lamoi- 
gnon , où étoient la belle Duchesse du 
Lude , k Présidente le Coigneux cuite au 
four, le bon Duc de Chaulnes , et Tadmi- 
lable Avocat- général d'Aguesseau (i), 
^ui sait toutes mes chansons , et qui les 
retient, comme s'il o*avoit autre chose à 

(i) Depuis Chaocelief de France. ^ 
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faire. Je ne retournerai pas sî-tôt couchei> 
chez ma seconde femme ^ parce que je dais 
dimanche diner chez la Ducliessedu Lude 
avec le Cardinal de Bouillon; et c'est là 
où je ne manquerai pas de lui faire tous 
les compliments dont vous me chargez. 
Le mariage^du Duc d' Albrct et de Made- 
moiselle de la Trémoille ne tient plus 
qu'à une grosse fièvre , qui est survenue à 
la Duchesse de Créqui ; car la dispense 
de Rome est arrivée ; mais vous jugez bien 
quune celle nx)ce veut la présence, ou du 
moins la meilleure santé d'une grand'me- 
re qui y a autant contribué. Le mariage 
deM.de Luxembourg est toujours rom- 
pu sans retour , son procédé fort désap^ 
prouvé , d'autant plus qu'on croit que 
c'est un sacrifice qu'il a voulu faire à 
la Marquise de Beilefond ;,mais Madame 
de Seignelayiie mériteroit pas un tel trai- 
tement ; cependant on ne désapprouve 
point la Marquise de Beilefond, si tant est 
qu'elle puisse devenir une Duchesse con- 
sidérable ; il «est constant que le Duc a 
toujours été fort assidu auprès d elle , ec 
que la Marquise a toujours dit qu'elle ver^ 
roit M. de Luxembourg et Madame de 
Seignelay aller ensemble à Tliglise pour 
être mariés , sans croire pour cela que le 
mariage se fît ; ce qui a même fait dire 
par le monde quelle avoit épousé M.^d€ 

Dd iv 
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Luxembourg , il y a plus de sise mo^'; 
ct^quc M, de Luxembourg n* osant le dé- 
clarer à sa -mère » écoutoit; les proposi- 
tions de mariage qu*on lui faisoic , pour 
amuser le tapis et pour gagner du temps ; 
avec un peu dé patience nous> serons plus 
savants. On me dit hier que le mariage du 
petit S. Hérem éroît conclu avec la pe- 
tite cousine de la Maréchale de Lorges. 
11 n*est plus question de celui de M'ade- 
moiselle de Clérembaulc avec le petit de 
Guémené. Madame la Duchesse de Ro^ 
han a la petite-vérole en Bretagne. Voilà 
• tout ce que je sais, ma très-aimable Gou- 
vernante ^ainsi je n'-ai plus-qu'à vous em- 
brasser avec une tendresse infinie, et à vous 
protester que je suis toujours plus à vous 
qu'à moi même. Je vous demande vos 
bons offices auprès de Madame votre fille 
et de tous les illustres .habitants du royal 
château où vous êtes. Comment se porte 
M. le Chevalier ? je lui en demande par- 
don i mais je n'ai point du tout de gout- 
te , et si je bois comme un trou de tous 
les vins qui la ppurroiént faire venir. Il 
n'en est pas de même de M, de Nevers , 
qui est enfin revenu de Nevers avec sa 
belle épouse, après y avoir pensé mou- 
rir ,• Thumeur de la goutte , qui se pro- 
mené par tous les canaux les plus cachés 
de son corps , lui cause des maux tout 
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«traordîiiaîrçs. Il partit avant-hier pour 
aller dans le voisioage de la Rocheguyon 
consulter Chsistophc^ aux ânes, ^ qui est 
en laboureur , mais un homme admira^ 
ble pour la guérison de tous les maux , 
par la connoissance qu il a des simples , 
qu'il tient de son père , et qu'il laissera 
faute d'enfants à un de ses neveux,* enfin ^ 
les cancers, la gravelle , les abcès , les ul<^ 
ceres, rien ne tient devant lui ; on ne parle 
que des cures étonna^ites qu'il fait, et de 
son désintéressement. Il donne aux pau«- 
vres ses remèdes pour rien ; il les fait 
payer aux riches précisément ce qu'ils v^ 
lent , n'exige pour toute récompense que 
trentesols ou un écu qu'il fait mettre dans 
un tronc pour les pauvres. Il ne veut pouit 
venir en ce pays-ci ; il' ne vput pas non 
plus qu'on bâtisse aux environs dechezluK 
Le Duc de Grammont et Turmenies sont 
guéris par lui ; le dernier lui a envoyé cent 
|)istoles , qu'illuî a renvoyées aussi-tôt* 



L 



LETTRE XCIIL^ 

Le M]àMB A LA M]6M£. 

A Paris , h 3 Février iS$e, 



ES bruits qui nous viennent de Iai:G&* 
tinuatioQ de la mauvaise santé de Madame 
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de Grignan , m'affligent il tel point et pour 
vous et pour elle , ma très-airaable Gou- 
vernante , que je n'ai pas le cœur de vous 
envoyer le second tome de nos mariages. 
Les lettres ne sont aimables que selon les 
temps où elles arrivent ; ainsi , faites de 
celle-ci Tusage qui- conviendra au temps 
que vous la recevrez, et croyez bien fer- 
mement que quelque style que je prenne, 
mon cœur fait son devoir sur tout ce qui 
vous regarde , et cette aimable Comtesse. 
Je vous dirai après cela que ce fut m^r.ti 
au soir que se firent les noces du Duc 
d'Albret et de Mademoiselle de la Ti é- 
moille I qui auroitnt été infaillibletricnt 
plus joyeuses sans le contre*temps de la 
m'aladie de la Duchesse de Créqui , qui 
»'a fait qu'augmenter depuis ce temps- là ; 
car hier même elle et oit en quelque dan- 
ger ; je ne sais pas -encore comme elle esc 
aujourd'hui. L'iîôtel de Créqui ceptndanc 
étoit magnifiquement meublé et illuminé ; 
il y eut deuK tables de quinze ou seize 
couverts chacune , si bien et si délicate- 
ment servies , qu'on dit qu'elles ont sur- 
Sassé en délicatesse celles de la noce de 
1. de Barbesieux. Les jeunes gens pour 
s'amuser dansèrent aux chansons ; ce qui 
est présentement fort en usage à la Cour; 

{*oua qui voulut, et qui voulut aussi » prêta 
'oreille au joli concert de Vizé ^ Marais„ 
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Descôteaux et Philibert ; avec cela Ton 
attrappa minuit , et le mariage fut célébré 
daas la chapelle de Thôtel de Créqui. II 
y eut à cette ooce plus d'amis qOe de pa- 
rents ; c'est encore un usage qui s*intro- . 
duit à cause des conséquences ; et je puis 
vous dire que j'ai été grondé de n'y être 
pas survenu; mais j'aime mieux être grondé 
en pareille occasion , que de hasarder d'ar- 
river comme le chien dans un jeu de quil- 
les. Je vis le lendemain matin toute la no- 
-ce, et je fus très-agréablement accueilli 
de tout ce qui s'appelle Bouillon et la Tré- 
moille. La porte de Thôtel de Créqui n'a 
été ouverte au public que par rapport aux 
visites de Monsieur et de Madame , 
et de leurs enfants qui n*ont pas manqué^ 
en cette occasion de venir voir leurs- pro* 
çhes parents ; car elle a été fermée , à 
cause de la maladie cle Madame de Cré-* 
qui; à tout ce qui s*y est présenté , hors 
cet heureux moment ; toutes les Dames 
s'en sont consolées par la peine qu'elles 
a voient de s'enharnacher de leurs habits 
noirs , moitié révolte et moitié paresse. 
Mademoiselle de Villars , fille de la pau- 
vre Duchesse de ce nom , épousa le même- 
jour son cousin de Branca^ (i). Mais 
voici bien un autre mariage : M. et Ma-» 

(i) Depuis Maréchal de France , et Çrand d'Espa?' 
fpe de la première classe^ 
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dame de Clérembault se sont si bien em- 
parées de M. de Luxembourg , aussi-tôt 
qu'il a. eu rompu avec Madame de Sei- 
nehy ,. qu'enfin c'est un mariage conclu.. 
On donne à Mademoiselle de Clérera- 
bauU (2) cinq cents mille francs présen- 

, tement, et pour cent ijnille francs de pier- 
reries 9 suivant l'estimation defr^^trois plus- 
fameux Jouailliers dt Paris. Je vis hier 
des gens qui s'étoient trouvés chez Ma- 
dame de Clérembauk à là visite qu'elle- 
reçut de M. de Luxembourg , de Mada- 
me sa mère ,,et de toute sa famille ; ainsi 
cette affaire est conclue absolument ; et 
je ne sais pas ce ^qu'en dira la Marquise 
de Bellefond : voilà parce moyen les Clé- 
rembaults bien dépiqués. Le public veur 
que Madame de Seignelay soit- en quel- 
que négociation avec M. de Marsan ; je 
m'en rapporte. Le jeune S. Hérem épouse 
dimanche la petite cousine de la Maré^ 
chale de lorges. Madame la Duchesse de 

' S. S**, est toujours grosse , et fait voir 
par là qu'il n'y a rien d'impossible en ce 
inonde. Mais savez-vous qui entre dans 
ma chambre l c'est le Marquis de Gii- 
gnan en propre personne » qui a bien voula 

(2) Marie GUIonae . Gillier , seconde femme de 
Charics-François-Fréderic de Montmorenci , Duc 
de Loxembourg , et fille uDique de René GiUîer ^ 
Marquis de Clfirembault ,, et de. Marie le Loup dç 
Heffeoaye. 
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Tionorcr mon lever, las, à ce qu'il dit, de 
me chercher inutiicmcnc les après-dînées ; 
cela n'esc-il pas bien obligeant ï pour le 
récompenser de sa peine , je le mènerai 
dîner un de ces jours xhez je Cardinal de 
Bouillon , qui nVqu'un cri après lui , par 
rapport à vous., Mesdames , et à tout ce 
qui porte le nom de Grignan qu'il hono- 
re et qu'il aime. Nous tîmes ensemble, 
c'est-à-dire, le Cardinal en moi , un dîner 
•merveilleux dimanche dernier chez la Du- 
i^hesse du Lude, où je déployai à ce Car^ 
^\x\z\ tous vos compliments , qu'il reçue 
avec une joie et une reconnoissance infi- 
nie ; je suis chargé de vous en taire beau- 
coup de sa part » jusqu'à ce que nous re- 
trouvant tranquillement ensémbleàS. Mar- 
tin , nous vous écrivions conjoiwtemenc 
dans la même lettre, comme il y a long- 
temps que cVst son dessein. Savez-vous ^ 
quHl a si bien pacrocinié jusques ici avec 
le Roi et avec ses Moines , qu'il croit l'é- 
change assuré de son manoir de S. Mar- 
tin contre un autre dans Pontoise pour 
les Abbés qui lui succéderont ? ainsi il a 
jfait un beau présent de sa belle maison éc 
de ses beaux jardins au Duc d'Albrèt , le 
lendemain de ses noces , par une donation 
en bonne forme , pour en jouir après sa 
mort, s'entend, avec une habitation assurée 
à la Duchesse sa femme , tant qu'elle ser% 
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en viduiré; ils ont grand intérêt Tepen* 
dant que leCardinal en jouisse long-temps; 
car il ne se tiendra jamais , croyant ce 
fonds assuré à ses héritiers, d'y faire beau-^ 
coup de dépenses. Le Comte de Luxe (3) ^ 
\ qui le Roi , selon la promesse qu'il ea 
avoit faite à feu M. le Maréchal de Luxem- 
bourg, a accordé un brevet de Duc, épouse 
toujours, dit-on, Mademoiselle de B***, 
avec quatre cents mille francs présente- 
ment I et trois cents mille francs d'assu- 
rés ; mais ce mariage pourtant n est pas 
encore fait (4) ; la Demoiselle me parole 
assez déplaisanre , et la famille de Luxem- 
bourg, dic-on encore, n'est pas bien char- 
mée de cette alliance. Voilà , Mesdames, 
tour ce que j'ai à vous dire ; mais au nom 
de Dieu , apprenez-moi de bonnes nou- 
velles de la santé de notre Comtesse , si 
vous voulez que je continue mes longues 
lettres Je vis avant-hier la bonne la 'Pro- 
che , qui se porte beaucoup mieux. No- 
tre aimable TËncIos a un rhume qui ne 
me plaît point : on ne voit que, des en- 
rhumés par le monde. Madame de Sou- 
bise l'a été aussi au suprême degré j mais 

f3) Paul>S2gismond de MontmoreticMuxetnbourg^ 
depuis Duc de Ch&tillon. 

(4) Ce mariage ne se fie point. Le Duc de Chà- 
cillon épousa , le 6 Mars suivant , Marie- Antoine 
de la Trémoill» , Man^uise ëe &oyao , Comtçssq» 
4'OIoiuie. 
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adicti , je m'enyais dîner à l'hôtel de Chaul- 
nés ; j'ai attendu jusqu'ici inutilement des 
nouvelles de mon Cardinal pour aller aa- 
jourd hui coucher à Pontoise ; mais la 
maladie de Madame de Créqui pourroi» 
bien l'avoir arrêté ; il ne se portoit pas 
trop bien lui-même ; voilà qui me fera 
prendre après-dîné la route du fauxbourg 
S, Germain. A vendredi prochain le reste , 
81 mon étoile errante m'en donne la per- 
mission. I *^ 



LETTRE XCIV. 
Le même a la même. 

AS. Martin , U i, Février iCgg. 

JVIais pourquoi ne pas écrire quelque- 
fois in-folio , quand on trouve un beau et 
bon paplc^, qui vous y invite ? J.'ai reçu 
ICI, ma très-aimable Gouvernante, la «Gran- 
de et la çetite lettre que vous avez bien 
voulu m'ecrire en même jour pour répond 
dre à toijtes les miennes ; et je suis tou- 
jours charme de votre style et de votre 
bon et loyal commerce. Il y a tantôt qujn^ 
2e jours que je suis ici auprès de cet 
adorable Cardinal ; et il y a tantôt quin- 
ze jours que je suis l'homme du monde 
le plus heureux ; bonne compagnie, par- 
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tout de grands fe«x, bonne symphonie, 
mille et mille jeux , table bien servie^ vins 
délicieux ; enfin . Madame , voici le pays 
de cocagne aa pied de la.lcttre. Us Offi- 
ciers mime de cette maison ont une rage 
de toujours apprendre , quoiquiis soient 
inatcre passés ; en sorte qu ils nous feront 
-crever à la fin ; ils possedoieot au suprê- 
me degré tous les ragoûts les ^us^xquis 
de France et d'Italie; ksvoiU devenus 
apprentifssous le meilleur Ofiicier decui- 
«ine d'Angleterre , pour être bientôt en 
ragoûts Anglois4>eaucoup plusaavants que 
lui ; nous ne savons donc plus ou nous 
en sommes ; tous nos ragoûts parlent des 
langues différentes ; mais ils se font si 
tien entendre, que nous les mangeons sous 
quelque figureen dansquelque saussequils 
se présentent. Vous voyez bien , Mada- 
me . que ce seul article de la bonne diere 
demandoit un in-fblio. Voici^ en vente-, 
une maison admirable^ et un maure de 
maison qu'on ne peut asse-z adorer ; je n ai 
pas manqué de lui faire tous vos compli- 
ments : et-je ne vous écris d'ici, que parce 
que l'e crois le moment arrive qu'il pourra 
fui-même y répondre , comme bieo des 
fois il m'a témoigné en avoir envie. N ous 
avons eu toute la semaine passée beaucoup 
de frères , de neveux et de nièces; mais 
depuis lundi> M. le Cardinal eu est jréduit 
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à^ses deux fidèles commençaux , Taimable 
Richard Hamiltoa 1 pour Tua f et le jeu-« 
ne Coulangès , pour Fautre ; ec vous ne 
sauriez croire combien il s^accommodede 
cette solitude ; il s'en accommode même 
si bien , que nous n'entendons pas plus 
parler de ce qui se passe à Paris et à Jla 
Cour , que si nous étions à la Trappe ; en 
sorte que voici un tome tout séparé des 
autres que je vous ai envoyés , sans sa- , 
voir seulement si tous les mariages résa-> 
lus ont été célébrés 9 et si tous lesu ma- 
riages proposés ont été , ou sont en voie 
d*al]er.à bonne fin. Vous avez su Textrê* , 
mité de Madame la Duchesse de Créqui^ 
et vous avez su ensuite sa résurrection^qui 
adonné une excessive joie à M. le Car- 
dinal 9 sa longue vie étant fort nécessaire 
pour le bonheur de M. le Duc et de Ma- 
dame la Duchesse d'Albret ; et c'est de- 
puis cette résurrection que M. le Cardi- 
nal a retioncé à toutes les nouvelles dit 1 
monde pour vaquer à lui-même , et à une ^ 
infinité d'ouvriers qui travaillent sans fin > 
et sans cesse pour la perfection 1 sans con- 
tredityd'un des plus beaux jardins de TEih 
rope. Je suis ravi delà meilleure santé de ^ 
notre Comtesse; savez^vous bien'quec'esri 
un trèsr bon signe de vie , que d'av6i>r voulU * 
elle-même lire mes lettres, et y donner 
les tons qq'elles- demandent l vous m'is^- 
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surez qu'elle a bien ri en de certains en- 
*droirS| et que la Présidente ri///eiwiybar 
ne lui a point déplu. Mais ce <|ue j'ad- 
mire de vous autres, Mesdames , si versées 
dans Thistoire , et si instruites des bonnes 
maisons de France, c'est que vous ne sa- 
chiez pas que la maison de Dou** est sé- 
parée en deux branches; que Tune a pro- 
duit la jeune Marquise de S. Hé ** , et 
raùtre- , la femme que M. deP** vient 
d'épouser ; ensorte que ce sont deux cou- 
sines germaines , qui se sont mariées près* 
que en même temps. L'une , toute res- 

{ïlendrssante d'une Fré** pour mère , qui 
ui donne une Maréchale de Lorges pour 
cousine germaine , et des Duchesses àt 
S. Simon et de Lausun pour nièces à la 
mode de Bretaçne; Tune , dis-je , est en- 
trée dans la maison de Mont** ; etl'autrc 
avec moins d*ambition,quoique fille d'une 
mère remariée à M. de TH** , s'est con- 
tentée d'entrer dans la maison de Ber **; 
et voilà par ce moyen l'énigme dévelop- 
pée, pour l'explication de laquelle vous 
avez recouru à moi. Nous avons encore 
deux mois à être ici , ils passeront bien 
TÎte ; dès que je serai à'Paris , je me re- 
mettrai dans le commerce; et aussi- tôt je 
vous donnerai la continuation des romcsi 
précédents. Je voudrôis bien que vous y 
fussiez troovçr le mariage d^ Mademyogh 
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«elle de Bagnols avec M. de Poîssî j mais 
c'est un enfant si difficile à baptiser , que 
je n ose en espérer la conclusion , quoi- 
quon m*ait mandé que l'affaire écoit en 
feon chemin. Adieu , Mesdames , je m en 
vais porter ma feuille à notre illustre Car- 
dinal pour illuminer au moins le reste de 
cette page , et vous rendre par là ma lettre 
d'unpoidsbeaucoup au- dessus decequVllç 
vaut. Mille compliments , je vous supplie^ 
et mille respects à tous les habitants du 
royal château où vous h^^. Madame de . 
Simiane est la maîtresse de ne point faire 
de réponse à mes lettres ; mais j'aurois 
souhaité au moins pouvoir dire quelque 
chose desa part à la Duchesse de Ville- 
coi , qui lui avoit si joliment^ éccit dansmci 
lettre , et qui m'en demande des nouveVr- 
les tous les jour^. 

M. h Cardinal de Bouilloisp. 

11 est moins humiliant pour moi, M^ 
dame , de vousavouer ingénument la faute 
que j'ai faite^ de ne vous avoir donné au- 
cun signe de ^ie à l'occasion de tous va» 
mariages , non plus qu'a tome la maison 
de Grignan que j'honore et que j'aioïc: 
kifinimeot ; cela est; dis-je , nw)ins humi- 
Mant que ^entreprendre d'ajouter quel- 
ques mots à la lettre àt M. de Coalan- 
^gj^ i^qot est digpe de ^oius et de Uù^Hî 

E.e.i;j 
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niuc pourtant que je vous assure ^o'enliett 

du monde vous n*avez un serviteur cpit 

vous soit si absolument acquis quejele 

suis. 

M. DE CoULANGES continue. 

Notre cousine de Pracontal part inces* 
samment pour Montélimart; elle vous 
ira voir , et n*aura pas envie de renoncer 
ses parents ; jamais sa mère ne lui avoir 
dit que nous en fussions ; er sans moi elle 
rignoreroit encore. Cest une très- aima- 
ble femme i qui va passer bien des mois 
en Province ; j'en suis fâché , car je com- 
mençoisfort à m*en accommoder ; son 
mari a aussi dumérite . mais il ne la perd 
pas de vue ;si c'est tendresse, je naî rien 
a dire , quoique cette tendresse soit fort 
incommode quelquefois ; si c'est jalousie, 
c'est un effet de la dévotion de Madame 
de Montchevreuil , à qui il n'a pas tenu 
qu'elle n'ait perdu sa fille auprès de son 
mari, et de tout le genre humain. Je 
suis assuré que vous la trouverez fort rai- 
sonnable notre cousine , <)ue vous vous 
en accommoderez fort ,et que vous ne 
serez point fôchée de lui étaler toutes les 
|;randeurs de Grignan. Elle m'a prié de 
vous la recommander , et je vous prie àt 
lui dire , quand vous la verrez ^ que je 
vous J'ai recommandée avec tendresse ce 
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avec éloge. Son mari l'établira dans une 
terre auprès^ de Lyon , pendant toute la 
campagne , avec sa belle*sœur Madame 
Susseaux. . . 



LETTRE X C 7. 

\a H SA. £ loE £ I 

à Mcsdûftfcs DE Sevigne & DS 
Grignan. 

A Paris , le x(% Février i^^f r 

V oici un esquif que j'envoie après k 
vaisseau qui est parti de S. Martin , pour 
vous dire premièrement , que me voiai 
arrivé, et que je reçus samedi au soiri à 
l'heure que j'y pensois le moins , lettres 
sur lettres, que MadanvedeLouvoisétoic 
depuis mardi tombée dans des coliques 
si Cruelles et si violentes, que la dernière 
arrivée vendredi sur le soir ^..avoit^ fait 
peur 9 et f|^t accourir tous ses parents et 
tous ses amis; en sorte que , sans hésitec». 
le partis hier à quatre heures du matin de 

\ Martin pour me rendre auprès d'elle 
et à mon devoir ; je l'ai trouvée fort abat^ 
lue » mais hors de ses violentes douleurs 

ar les remèdes et par une saignée qu'op 

ui a faits ^ obligée çependanc de se teiur 



ï 
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daos son lit $an8 remuer ^ et même sans 
beaucoup parler , de peur de fortifier les 
douleurs qu'elle a toujours , mais plus ai- 
sées à supporter que celles qui viennent 
par accès. Voilà , Mesdames , comme en 
ce monde chacun a ses peines et ses maux. 
J'ai été fore bien reçu , et moo zèle a été 
fort approuvé; mais quoique cette mala- 
die lîe paroisse point dangereuse, et que 
Madame de Louvois fiit beaucoup mieux 
hier sur le minuit , je tt*en serai pas moins 
arrêté ici pendant quelques jours. Je fus 
hier très^lâché detre obligé de quitter 
S Martin » d'autant plus que samedi après- 
dîné, le-Duc et la Duchesse d'AIbret, jo- 
liment et en bon ménage , y étoient ve- 
nus surprendre le Cardinal contre ses or- 
dres i car il ne vouloir point que la Du- 
chesse vît S, Martin avant le printemps; 
cVst un goât de maître de maison qut 
vous comprenez fort bien ,- mais il ne fut 

{>as fiché pourtant de cette surprise,. qui 
'avoit fait résoudre de rester encore deux 
jours à S. Martin , pour leur expliquer 
àq moins tout ce qui pareroit sa maison 
€C ses jardins dans Ja belle saison , et j*é- 
foisf fort nécessaire pour te seconder. Le 
frufie ménage auroit été ravi de nve troo- 
ver ; et la journée d'hier étoit destinée 
f oUr lier entre les pots et les pintes uoe 
1(t^4ie.^iUHigftSfiaQ€cave^b iQuciM$seja«i 
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est SI bien faite, si hoohéreysi poTie, si bieo 
élevée , qu'elle est pour moi une beauté, 
achetée , q^uoiqu'elle ne soit rien' moins; 
que belle , et qu elle n'ait que la plus no- 
ble et laphis riche tailîequ'on puisse jamais, 
voir. Voilà donc, Mesdames , la première 
partie de mon discours, qui n'auroit pour- 
tant pas fait partir Fesquif, sMa. seconde 
ne me pressoir , pour foire , sans perdre de? 
temps ^ réparation d'honneur 11 Madame 
de Simiane : je passai hier la journée avec 
la Duchesse de Villeroi , qui me deman- 
dant si je n'avois point de ses nouvelles^, 
me dit qu'elle en avoit reçu une très- 
aimable lépoose ; aussi*tôc je remerciai la^ 
Duchesse de m'avoir appris une si bonne * 
nouvelle, et lui expliquai pourquoi; car 
je n'aixnois point que Madame de Simiane 
M fût plus l'exacte et la régulière Pau* 
line. Je suis ravi ,. comme vous pouvea* 
croire , qu'elle continue dans toutes ses 
. perfections , et je lui diemande pardon de: 
ravoir soupçonnée de cette peccadille* 
La Duchçsse de Villeroi devient fort jor 
Ke ec.fort aimable ; voilà pourquoi j*étoi8; 
fâché que cette allumette n'eût poinrpris. 
J'ai retrouvé ici la rage des mariages i 
c'est demain cehii de M. di: Marsan avec. 
Madame de Seignelay;ilsâe dorment ré-* 
ciproquement tous leurs meubles et \x 
jpuissansc^e. vÎBgt mille livreu de xtojs^^ . 
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au dernier vivant , en cas qu'il n'y ait 
point d'enfants ^ le public se déchaîne aa^ 
sez contre Madame de Seignelay ; bien 
des gens trouvent que d'être à soi ^ et de 
}ouir de soixante et dix mille livres de 
renie , étoit un état fort hei^reux; et d'au- 
tres lui pardonnent d'avoir voulu s'en re- 
tirer par un rang aussi distingué que celui 
qu'elle va avoir ^ et par prendre un mari» 
qu'on est assez persuadé qui vivra^fort bien 
avec elle* Après avoir voulu épouser M, 
de Luxembourg , on ne lui auroit plus 
su de gré de passer en viduitéle reste de 
ses jours ; çt son dessein a été de se dé- 
piquer , et toutesa famille en mêmetemps» 
Ce sera.demainà minuit cette grande cé- 
rémonie. Cest demain aussiv le mariage 
du filsde Villacecf', avec Mademoiselle 
de ^rinon-Senneterre ; on ne comprend 
pas bien le. goût de M. et de Madame de 
ferinon^ qui donnent cinquante mille écus^. 
mais.voità comme tout se prend en. ce 
monde. On assure le mariage de Mademoi<^ 
selle, de Royari avec le Comte du Luxe , 
maintenant Duc de Châdllon, On parle 
dexelui de Mademoiselle de Bosmelec 
avecle jeune Due de la Force., q\iiseroit 
bien son fils. J'ai trouvé en arrivant ici le 
mariage de Mademoiselle de Bagnolsavec 
M. de Poissi sur le côté ; je ne sais par 
quelle faute ^ il y a.du pour et du contre 



. diverses. ' - '3 3 y 
dîitis tout cela. Adieu , Mesdames , je 
vaùs adore et vous embrasse. 



LETTRE XCVI. 

MOKfSlEUR DE COÙL ANGES > 

à Madame de Simiane, 

A Paris, U xj Février $€$€. 



V 



oùs ne manquez à rien , divine Pau- 
line , et j'ai bien des pardonsi vous -man- 
der d'avoir soupçonné , comme j'ai faif , 
votre régularité; je me garderai bien dé- 
sormais de tomber* dans la faute énofme 
que j'ai commise; envers vous ; je ne veux 
j^oint passer auprès de vous pour un pe- 
tit 4iomme épineux, et vous pouvez fort 
bien écrire^ vos bons points et aisementSj 
comme on dit ; et quelquefois même ne 
me faire aucune réponse , sans que jamais 
'j'en sois offensés. Il faut bien quelque pe- 
tit commerce entre nous, pour entretenir 
connoissance; mais il faut qu*ilsoit libre^ 
et le mettre en œuvre, quand la fantaisie 
vous en prend , n'est-ce pas bien parler > 
Il y a huit jours que je suis à Pads, à 
donner presque tout mon temps à Ma- 
dame de Louvois, qui est sans colique vé- 
ritablement ; mais qui a été si mal menée. 
TomlX. f£ 
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'Cc qui a tant de vapeurs , qu'elle a toutes 
les peines du monde à se remettre. L'Am- 
bassadeur de Portugal iic hier son entrée 
solemnelle à Paris par la porte S. Antoine, 
et fit le tour de la place Royale ; le pauvre 
peapleie Paris est si affamé de spectacles 
que c'eo fut un pour lui q^ie cette entrée « 
qui a*aurolt pas été regardée en un autre 
temps. L'Ambassadeur a une livrée grise 
avec «des galons d'argent et des velou- 
tés Ueus » et quatre beaux carrosses; mais 
une Jionte pour la France,ce^onr les car- 
rosses et les chevaux qu'on avoit envoyés 
pour lui faire cortège. Cependant on ne 
pouvoit pas se remuer dans les rues^ tant 
il y avoit de monde. La place Royale avec 
des tapis sur les £enêtres,et à tous les bal- 
cons , n'étoit pas un des moins beaux en* 
droits de la ville à faire voir à cet Amb%s^ 
sadeur; aussi en fit-il le tour ^ et il vit belle 
et honorable compagnie sur le-foalcon de 
l'hôtel dé Chaulnes, où avoient dîné M^ le 
Cardinal de Bouillon, Mesdames les Du* 
chessesde laTrémoilleet d'Albrer,lVIâda- 
me deCoulanges , lAbbé Têtu , l'Abbc 
d'Auvergne, le Comte d'Albr^t et moi ,• et 
où beaucoup d'autres gens considérables 
se rendirent aprè.^ le dtné pour le specta^ 
cle; le Chevalier de Bouillon enrr'autres^ 
qu'on présenta et qti'on fit baiser à votre 
.amie Madame de Coulanges y comme uq 
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homme fort extraordinaire. Te m'en vais 
de ce pas dîner à Montmartre , où M. 
et Madame de Nevers, plus belle et plus 
aimable que jamais , m'ont donné ren- 
dez-vous. Je crois que je n'aurai pas 
beaucoup de faim quand j'en reviendrai. 
Il ne faurpas cependant que je manqua 
ce soir à M. de Lamoignon , en dussé-jc 
crever. N'allez point conter ma vie à M, 
le Chevalier de Grignan ; car ma vie of- 
fense tellement tous les goutteux , qu'il 
n'y a malheur qu'ils ne me souhaitent. 
Dernièrement M, de S. Geranfut si of- 
fensé de me voir insolemment taper du 
pied dans le temps qu'il ne pouvoit se re- 
muer , qu'il m'auroit étranglé , s'il l'avoic 
pu. Rien n'est assurément plus extraordi- 
naire gue l'état jeune et florissant dans le- 
quel je me trouve ; vous perdez bien de 
n être point ici pour me voir , combien 
danserions-nous ensemble aux chansons > 
c'est un divertissement à la mode. M. et 
Madame de Marsan sont allés^ à Versail- 
les ; rien n'est pareil à leur contentement; 
mais n'êtes-vous pas trop heureuse, divin'e 
Pauline , de n'avoir point épousé M. de 
Lausun , qui , sans rime et sans raison , a 
planté là sa femme ? On conte des histoi- 
res de lui qui ne finissent point , mais que 
je n'ai pas le temps de vous écrire. C'est ^ 
potir le lundi gras le mariage du nouveau 

Ff ij 
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Duc de Châtillon avec MademoîseUe de 
Royan. La bonne femme Madame deBou- 
teville (i) lui^ envoyé pour quatre-vingt 
mille francs de pierreries. Il n'y a pas de 
mariage encore plus -heureux que celui 
de M. de Luxembourg ,. qui a perdu sa 
petite fille du premier lit,au grand conten- 
tement de tous ceux qui en ont hérité. M. 
et Madame de Pracontalpartentdiraanchc 
pour aller incessamment vous voir. Je vous 
recommande MadamcdePracontal,qui est 
notre cousine , et que j^aime comme ma 
vie ; je suis tiès-aftligé qu elle nous qiiitre; 
vous la trouverez trlsaimable etde bonne 
compagnie ; elle passera bien du temps 
hors de Paris , ou je me trompe forr, W. 
deMarillac a perdu un frère Abbé.MoN- 
SEiGNEua esta Me.udon. Le Roi s'en va 
mercredi à Marly ;et le Jubile contrée vcQt 
Cl marée'commencera dimanche prochain^ 
dont le peuple est afBigé; il est dans l'ha- 
bitude d'employer les trois jours gras à un 
autre usage qu'à prier Dieu. Le P. de la 
Ferté , Jésuite , qui prêche avec un succès 
.au-dessus de son âge et de sa qualité, par 
un 7.eU louable et qui prouve sa vocation, 
a obtenu de ^es Supérieurs la permission 

'mère 



(î) Eîisabfeth-Angéliquc de Vienne, grand'i,.w.w 
4u Duc de Châtillon , étoU veuve de' François de 

Mommouncî , Ccrr- -»- «— -"- • -"- '- 

'4 d''Aoûc suivant , 1 



.du Duc de Châtillon , etoic veuve at' rrançois de 
Mommorencî , Ccmte de Boureville : elle mourut le 
-é d'*Aoûc suivant , âgée de B9 ^os, apiès en avoir 
•^««c^ An ^a viduicé. 
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de s en aller eu Canada (2)1 Adieu, belle 
et divine Pa^iline, je n'en sais pas davan-. 
tage. Je suis ravi delà meilleure santé de 
Madame votre meçe,- mais nous n osons 
nous flatter delà voir ici plutôt qu'à 1» 
fi;i de l'automne, ce c'est nous mettre le 
C arême biea haut. 

(1) Le F. de la Ferté ne profita pas de la permissioa 
db'ses Supérieurs,parce que ses^parents s*y opposeieDt, 



L E T T R E X C V II. 

LE MÊME, 

i Mesdames de Sévigné et dt^ 
Grignan: 

ji Paris y le 14 Mars i6$G, 

Ju 'IN-FOLIO m'a attiré un très- boa 
in-quarto \]q le reçus avant-hier matifi ^ 
ce tour à propos pour en faire part à more 
charmant Cardinal, qui se rendit à mon. 
lever , au moment que j'y pensoisle moins; 
il ftit ravi de votre lettre ; et que ne me 
dit-il poim: d'obligeant pour vousetpour 
tout ce qui porte le nom de Grignan } 
Comptez tous que si jamais vous reventz 
dans ce pays-ci , comme je le veux espé- 
rer^ nous vous ferons voir S. Martin dani 
toute son étendue ,. et avec toutessesbeau^ 

Ff iij 
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tés vraiment sans pareilles. Mais que pen- 
sez-vous , Mesdames , qui anienoit si ma- 
rin cet aimable Cardinal chez moi ? hélas ! 
c eîoit pour me proposer de le suivre , ei 
d'aller me mortifier avec lui dans ce char- 
mant séjour ; mais en vue de faire mon 
jubilé, qui n'aura sa perfection que samedi 
matin^il m'a fallu résister courageusemeoc 
à cette proposition ; en sorte que me voici 
dans le jeûne , la cendre et le cilice jus- 
ques à samedi après diner , qu'une petite 
chaise me viendra enlever pour me menés 
rapidement à Fontoise , où [espère passer 
quelque temps , et vous y désirer sans fin 
et sans cesse. Cependant au milieu de ma 
cendre et de mon cilice , il faut que je 
trouve le moyen de jeûner aujourd'hui 
très-austérement>ensoupant ce soir chez 
Pcnautier (i) , où jç ne puis ni ne veux 
manquer , d'autant plus que M. et Mada* 
me de Marsan sont de ce souper » et que 
je serai ravi de boire et 4e renouveller 
connoissance avec eux. La Duchesse du 
Lude , et touç les Lamoignons en sont 
encore , ainsi , quel moyen que je m'en 
puisse dispenser? je m'en rapporte à vous- 
«îême, ma très-aimable Gouvernante. Au 
reste , notre hôtel 4e Çhaulnes brille en 
carême i comme il a brillé tous les jo ur 

(i) Receveur-général du Clec^é de l^v^çt i ches 
gvi QQ faisoit crés-boonç ciiece^ 
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gras ; on y vît assurément à là grande. Le 
bon Duc va 'toujours pesamment son che- 
min ; mais il faut espérer que Vichi , s'iÉ 
fait tant que d*y aller , dégagpera sa valise^ 
qui est assurément trop pleine , aussi-bie» 
^ue la mienne ; mais comme je suis plus 
jeune que lui , et que je fais plus d exer- 
cice, l'en siiis moins embarrassé. Comme 
il y aura long-temps que nous ne nous ' 
serons vus i quand vous arriverez ici,Mes- 
dames , je crains beaucoup que vous ne 
me trouviez d'une grosseur énorme ,•, mais* 
qu'y faire > vous ne m^en trouverez pas 
plus de contrebande , ni moins porté à 
vous honorer et à vous aimer toute ma 
vie. Je vis avant- hier ma commère la Tro- 
che , qui quête toutes les paperasses du 
inonde pour vous les envoyer , et nous 
pensâfnes nous quereller sur ce que je lui 
ois qu'il ne falloir point vaus en envoyer;; 
qu'il en falloit laisser le soin à l'Abbé Bi- 
gorne, le plus exact et le plus régulier de 
tous les correspondants , et que c'étoit 
vous faire payer dés ports qu'il étoît boa 
de vous épargnée ::ai-je raison ? ne Tai-je 
pas ? Pdur moi , je crois qu'il y along*» 
temps que la nouvelle dès armées vision* 
naires de Bretagne est parvenue jusqu'l 
VOUS) et que vous vous moquez de la so« 
Itdité avec laquelle M. de lavardin a ren* 
da compte de cette vision à la Cour ;. ainsi. 

Ff iv 
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je n'ai poHit voulu vous en envoyer la re- 
lation , non plus que mille chansons qui 
courent, toutes plus méchantes et plus 
plaisantes les uneç que les autres ; comme 
je n y ai aucune part , \t ne me charge 
point de cette marchandise , et principa- 
lement dans ce saît^t temps de carême. 
JMais Madame de Pui-dq-Fou est morte; 
ne faut-il pas faire un compliment en for- 
me à M. de Grignan ( 2 ) ? Je vous sup- 
lie de m'en acquitter envers lui , et de 
ui dire combien j'entre vivement dans 
tous tes bietis etlesmaux quilui arrivent. 
Je vis avant-hier là Duchesse douairière 
de Lesdiguieres à Thôtel de Chaulnes, 
plus brillante que jamais; je lui demandai 
si la porte de spïi^ hôtel ne me sçroit jar 
mais ouverte;, et au ^on. quelle prît, vous 
eussiez dit qge c'étoitma faute , si je ne 
la voyois pas souvent ; et que je n*avois 
qu'à me présenter à cette porte pour qu'el- 
le tombât devant inoi ; et cependant la 
solitude est plus grande que jamais ,- pour 
sa belle- fille , c*est uq des plus vilains nez 
que je connoissç; j'aime mille fois mieux 
Madame U Puchesse d'Albret , qui a le 
port et la taîHe d'une divinité. La Du- 
chesse de Richelieu a été si considérable- 
ment mal tous ces jours passés d'un gro.s 

(i) M. de Grignan avoir épousé la fille de Madame 
de Pui-du-Fou en seconde» ooces. 
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rbunie avec la fièvre et une toux épou- 
vantable , qu'elle en est accouchée à sept 
mois d'un garçon, qui est tout plein de 
vie cependant,etqui réjouit autant le D^c^ 
son père , qu'il afflige le Marquis de Ri- 
chelieu ; mais vivra-t-il ? cela est bien dou- 
teux. Nous n'avons aucunes bonnes nou- 
velles d'Angleterre ; nous courons risque^ 
de revoir bientôt le Roi Jacques; On pré- 
tend que le Prince ^d'Orange a toujours 
été fort bien instruit , et qu'il n'a pas fait 
«cmblantde Têtre, pour nous faire don- 
ner dans le piège. Sa flotte étoit hier si 
près de Calais , qu'on n'attendoit que Iç 
inoment qu'elle viendroit br&ler tous nos 
bâtiments et bombarder Calais. Ce mo- 
ment fatal pour nous dépendoit de la ma- 
rée ; on dit que toutes nos frégates sont 
en sûreté sous le Risban de Dunkerque ;. 
nous en serons incessamment mieux infor- 
més. Adieu , Mesdames, vous n'en aure^ 
^as davantage pour aujourd'hui ; et c'est 
beaucoup, quoi que vous en puissiez dire;; 
car mes lettres ne sont pas aussi merveil- 
leuses que vous voulez me le faire accroire; 
Je vous attends toujours ici très-impatiem- 
ment , soyez-en bien persuadées, Fi,la tête 
de veau, la fraise et les pieds , est-il rien 
de plus indigeste ? croyez, ma chère Gou* 
vernante , que ce n'est point du tout un at- 
tachement raisonnable que celui que vous^ 
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avez pour un tel mets , et je vous conseil- 
le , pour votre propre santé > de vous en 
défaire ati plutôt. Je pardonne à Madame 
de Simiane de ne m'avoir point écrit le 
mardi gras ; jecomprends à quelpoitir elle 
étoit embarrassée ce jour- là , pourbriïler 
au bal , et pour donner la loi à toutes les 
Dames de Vauréas ; je suis fort flatté 
qu'elle veuille bien ra'honorer de quelque 
nom plus tendre que celui de Monsieur i 

{'•étois résolu de la supplier de m'appel- 
er plutôt Pierrot ; qu'elle me baptise 
donc de celui que son amitié pour moi 
lui inspirera, et qu'elle soit très- persuadée 
que je mérite quelque distinction auprès 
délie , par tout le respect et L'admiration 
que j'ai pour la sage Pauline. San^ei voua 
fait mille compliments et mille reraerci- 
mentsde Thonneur de votre souvenir , en 
^lelque habit qu il soit ; il a si bien faitpar 
çesjournées,quela maison de M« de Saint- 
Amandest devenue la sienne , il y est de- 
puis le matin jusques au soir. On ne peut 
assez vous étaler la ruine de la maison de ' 
S. H.... ; ils ont quajre cents mille francs 
4e dettes plus qu'ils n*en ont déclaré ; 
on lapideroir volontiers Madame de ^r 
H..., , à mesure q4i'on découvre des ar- 
ticles de dépense » dont on n'a jamais 
entendu parler^ Les. jeunes gens vont 
irQnoncer à toutes choses »^ et s'en tenir 
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purement à la survivance du Gouverne- 
ment de F*** , ef à leur brevet de rete- 
nue. M. de Saint-Amand a bien mieux 
marié sa fille que M, D.... ; mais voyez 
}ç Mercure galant du mois de Février^ 
et vous verrez qje c'est une maison que 
la maison de D.,.. Votre amie vous dit 
des merveilles en attendant vendredi. La 
Maréchale de Créqui partit hier en poste 
pour aller au secours de Blancheforj:, son 
fils bien-aimé , qui esc malade à Touc- 
nay. 



LETTRE XCVin. 

L s MÊME, 

à Madmit DE Sevigné. 

A 'Paris fUts Mars 16^6^ 

V on A le chapitre des mariages fini ; 
c'est maintenant celui des morts qui com- 
mence. Madame de Guise (i) partit de 
ce monde samedi sur le midi ; elle étoic 
tombée malade le mardi seulemens' d'une 
grosse fièvre avec une fluxion sur la poi** 

Ci) Elisabeth d'Orléans, fllle de Gaston de France» . 
l>uc d'Otléans , oncle de Louis XIV ; et de Margue- 
rite de Lprcaine-Vaudemont sa seconde femme. Elle 
étott née le 26 Décembre 1646 , et ft(t mariée jsd 
1(67 avçc Lçuis^-Josepl^ « Ouc d« Gutse. 
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r fine 5 on ne peut guer«*être emportée 
plus rapidement ; elle est morte à Ver- 
sailles avec beaucoup de connoissance et 
de résignation ; le Roi la vit deux heures 
ayant qu'elle mourut ,• après un entretien 
assez long , il sortit d'auprès d'elle péné- 
tré de douleur et tout en larmes ; et le 
lendemain, c'est-à-dire hier , il paxrit pour 
Marly, où il sera jusqu'à samedi au soir.. 
La pauvre Maréchale de Créqui aura tpu- 
vé un Courier sur son chemin ,. qui l'aura 
empêchée d'aller à Toûrnay. Le pauvre 
Blanchefort y est mort à vingt-sept ans 
avec un courage nompareil ; c'est une 
grande perte pour sa maison ; mais parti- 
culièrement pour sa mère qui moUfra de 
douleur , si tant est qu'on en meurt ; ce 
Madame du'Plessis-Belliere mourra de la 
mort de sa fille* Mais qui mourut hier 
bien subitement? ce fut M. de Saint Gé- 
ran ; il s'étoit confessé mercredi dans rin-^ 
tention d'achever hier son jubilé ; il jeû^- 
n;a vendredi et samedi à cet effet ; et hier, 
matiu^ sans ma| ni douleur, il s'enallaà 
S.^ Paul , sa paroisse ; comme il étoit dans 
le confessionar,jl tomba tout d'un coup; 
on courut à lui, on lui fit tous les remè- 
des qu'on lui put faire dans TEglise ; mais 
• la connoissance ne lui étant point reve-r 
nue , il fut porté chez un Apothicaire vis-? 
à-viis la grande, porte dé S, Paul >.et il 



" diverses j 3^9 

îAourut en y arrivant ; ausskôt que j en 
fus averti , j allai chez lui , où je le trou- 
vai mort ; il sera enterré ce soir à S. Psful, 
et demain je compte m'en aller à Versail- 
les pour me rendre à mon devoir auprès 
de. Madame de S. Géran ^ qui apparem- 
ment se consolera de sa perte , et qui ne 
souffrira peut-être pas de même de se voir 
privée pour quelque temps de jouer jour 
et nuit au lansquenet, comme elle rfy 
est adonnée depuis quelques annéts. No- - 
tre amie a toujours vécu au jour le jour 
sans jamais songer à Tavenir , Dieu veuille 
jquelle s'en trouve bien jusques au bout; 
je ne crois pas que Mademoiselle de S, 
•Céran , sa fille, soit jamais unegrande hé- 
ritière* Je ne sais comme vont les affaires 
vd' Angleterre ; il n'y a que la Comtesse de 
Fiesque qui en ait bonne opinion , assu- 
rant toujours qu'elles iront bien. J'ai fait 
rrois repas chez ks Marsans, dont je me 
trouve à merveilles ; je m'en vais bien 
mettre leur maison dans ma hotte. M. de 
Marsan fait toujours souvenir sa femme 
4JU elle n'est plus Madame de Seignelay , 
et que n'étant que Madame de* Marsan ^ 
-il faut bien qu'elle s'accommode de tous 
jses amis , de quelque taille et de quelque 
rang qu'ils soient , et qu'elle vive avec 
les vivants. Je dois aller samedià S. Mar- 
tin, ce en attendant, juai demain à Ver- 
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sailles » pour consoler mon amie, et pour 
vivre avec Mesdames de Vîlleroi, et Ma- 
demoiselle de Bouillon que j'y trouverai. 
Madame de Guise a ordonne qu'on Ten- 
terrât sans cérémonie , et a préféré la sé- 
pulture des Carmélites du grand Couvent 
atout le faste de celle de S. Denis avec 
les Rois ses aïeux : elle n*avoit que qua- 
rante-neuf ans. Le Père delaFerté prê- 
chera encore naercredî ; et puis vendre- 
di » sans dire mot , il partira pourie Ca- 
nada ; s'il ne partoit à petit bruit , cela 
causeroit une «édition , tant il a la voix 
et Tapprobatign du peuple ; l'Ëglise des 
Jésuites étoit trop petite pour le monde 
infini qui se trouvoit à ses sermons. Je 
viens de dîner à l'hôtel de Chaulnes « où 
étoit le Marquis de Grignan ; il vous 
pourra dire que je n'y ai pas été d'une 
trop méchante humeur. C'est le Maré- 
chal de Viileroi qui annonça hier à Ma- 
dame de S. Géran la mort de son mari ; 
et c'est le Duc qui s'est chargé du soin 
de le faire enterrer ce soir ; il sera appa- 
remment créancier privilégié sur la suc- 
cession ; car je ne dôme point qu'il n'a- 
vance les frais nécessaires pour cette cé- 
rémonie. Je ne sais plus rien , Madame i 
ainsi je finis , et vous dis adieu jusques à 
mon retour de S. Martin, qui sera quand 
U plaira à Dieu. Madame de Coulaoges 
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iTa plus de colique : elle dit seulement 
^u elle a quelquefois encore de la coli^ 
caille^ qui ne rempêche oi de boire » ni 
<le manger, ni de s'accommoder desjeu^ 
nés gens; elle a beaucoup de goût pour 
îe Chevalier de BouMlon , et pour le 
Comte d'Albret ; et elle a été ravie de 
retrouver M. de Marsan ^ avec qui elle 
est en coranverce d« tabac. L'hiver est 
arrivé depuis deux jours , il a gelé et 
neigé de telle sorte, qu'il ne Surplus 
compter sur les abricots ; je crains bien 
aussi que les pêches n en soufFrent. Ma- 
dame de Frontenac a de la fièvre et un 
furieux rhume ; cela fait peur par la mode 
<jui court. Notre pauvre TEnclos a aussi 
une petite fièvre lente avw un petit redou- 
l)lement les soirs , et un mal de gorge, 
qui inquiète sits amis ; enfin , je crains biea 
^ue toutes ces morts n aient de la suite. 
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LETTREXCIX. 
MADAME DE COULANGES, 

A L A M É M E. 

A Paris y h 6 Avril t6s^. 

J E ferai voir votre lettre à la Mâ'rechalc 
de Créqu! (i) , Madame ; le seul plaisit 
qui lui reste , c'est dyntendte louer son 
pauvreiiîls (2) ; elle me pat-oîc plus af- 
fligée que le premier jour ; je n'en passe 
guère sans la voir. Je Tai cependant en- 
voyée à M, de Coulanges cette aitnabic 
et tendre lettre ; il est à' S. Martin , d'où 
il doit revenir mardi. Madame de S, Gé- 
ran a reçu deux visites-dê Madame* de 
Mâintenon ; vous jugez bien qu'il n'en 
falloir pas tant pour la consoler; Madame 
de Mornai ne quitte point Madame de 
Mâintenon ; plus cette petite femme, pa- 
rolt insensible au .honneurs qu'elle re- 
çoit , plus on est occupé d'elle ; je suis 
étonnée de ces deux sortes de conduites. 
Le inariage de ma nièce est absolumeac 

(i) Catherine de Rougé du Flessis-BeUiere. 
. (a) Nicolas-Charles de Ccéqui, Marquis de Blao- 
chefort, mort à Xouinay le Z]6 Macs 16969 âgé de 
a7 ans, 

rompu 
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rampu avec M, de Poissi (3); elle parc 
dans hwit jours pour aller en Flandre : 
M. et Madame de Bagnols n'ont aucurt 
tor^ ; Madame de Maisons (4) a fait aussi , 
ce qu elle a pu ; et nous lui en serons 
toujours très-sensiblement obligés :- je suis 
ravie delà connoître ; elle a un très-bon 
ccfeur , et une véritable générosité, il fauD 
espérer que notre grande fille sera biea 
ntariée (5) ; mais ce ne peut plus être 
qu'au retour de h campagne ;- car rien 
ne nous convient plus dans la Robe, Je 
m'en vais vite finir ce petit billet; caç 
Madame de Montespan me vient prendre 
dès la pointe du jour pour aller entendre 
le Perç de la Ferté {Jésuite ) qui prê- 
ché comme un Bourdaloue, ec qui res- 
semble si; fort au:DiK: son frêne, qu'on 
ne se peut empêcher de rire des discours 
qu'ils tiennent tous deux y Madame dk 
Fontevraud (6) vient aussi ; voilà bien= 
des sermops que j'entends avec cette^ bon- 
ne compagnie , qui part dans huit jours, 
pour aller à Bourbon. Moins Madame de 
Grîgns^D se Eétablitioù. elle cst^ plus elle. 



(9) Claude^ Longueil ^ Mfrrquîs de Foîssr er et: 
Jl^àisons , Président à Mortier au Farlemenc de^ 
Paiis. 

(4) Louise de Fieubcr , mete de Vîf. de^Poissi. 

(5) Elle (ut mariée en 1699 au Comte de TiU- 
teies. 

. ^) Soeur de Madame de Momespan. 

Tome IX. V agfc 
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|;en8 de nous mander de vos nouvelles r 

£ vous supplie de croire que la. santé de 
adame votre niere et la vôtre me sont 
très-précieuses, et par plus d'une raison ; 
car je crois devoir encore à la mémoire 
de Madame de Se vigne d'être plus atta- 
ché qu'auparavant Vvous et à Madame 
de Grignan, par bien connoître les seniî- 
ments qu'elle avoit pour elle et pour vous. 
Je n'écrirai de long-temps à Madame vo^ 
tre mère,, de peur d'augmenter sa dou- 
leur' par mes lettres; mais ne m'oubliez 
pas dans les occasions , norhmez mon nom, 
assijrez que de tous vos serviteurs, parents 
et amis , personne assurément n'est plus 
sensiBlement affligé que je le. suis , et ne 
prend plus de part que je fais à tout ce 
qui vous regarde. Je ne ferai pas sî-tôt 
voir votre lettre à Madame de Coulan- 
ge ; mais je ne, manquerai pas de lui dire 
que vous ne Toublie? pas. rose vous. as- 
surer que c!est une justice que vous lui 
devez par tous les sentiments qu'elle a 
pour vous. Trouvez boa que, je fasse ici 
de très-tristes compliments à M: de Si- 
mîane , à. M, le Chevalier de Grignan, 
et à IVt. de la Garde. Quelle scène , bon 
DWw ! dànç ce royal chacéau ! et que je 
suis en peine encore dé la pauvre Made- 
moiselle de MartiliaCj qui s'est si bien ac- 
q uittée de tous.les devoirs de la bonne et 
tendre amitié l 
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L E T T R E C I. 
• MADAME DE COÙLANGES ,, 
à Madame de Sïmiane (i). 

^A. Paris y U, a^ Mai iSs^* 

Je vous suis sensibrement obligée , Ma- 
dame , de songer encore à' moi ; je con- 
noissois toutes vos perfections ; maisla ten- 
dresse de votre cœur , etTamitié que vous 
avez su avoir pour une personne (a) aussi 
digne d*êtrç aimée que celle que vous re- 
grettez, c'est ce qui me parole fort au des* 
sus de tout ce qu'on en peut dire. Ah î; 
Madame, que vous avez raison de me croire 
iiifinimçnt rquchée ! Je ne pense à autre 
chose ; je ne parle d-autrecho^e; j'ignore 
touç les détails de cette funçsre maladie ; 
je ies cherche avec un empressement qui 
fait voir que je iie songe point, à me mé- 
nager. Je passai hier toute îa journée avec 
It Prieur de Sainte-Catherine , vous juge?- 
]^cn sur quoi roula notr^ conversation-; 
fe lui fiç voir la lettre que vous m*avcz fait 



tO Paisliiie Adhémar de Monteil , M ajrqulse de Si- 
tnîâne , et pettre*fille de Madame de Sévîgné. 

(a) Madame de Sévigo^ mone k Gngoaopeu.i^ 
{purs auparav^ot* 
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Fhonncur de m'écrire ; elle lui* fit un vrar 
plaisir ; car ces sortes de gensrlà sont si 
persuadés que cette vîé-ci oe doit servir 
qu a s'assurer Tautre^ cpieles dispositioi^Sr 
dans lesquelles on quitte le monde » sooe 
les seules dignes ^attention pour, eux; 
mais on songe à ce qu'on perd, et on se 
pleure. Pour nioiv it ne me reste plus d'a- 
mie; mon totir viendra bientôt; cela est 
raisonnable;. ce qui ne Test guère ,, c'est 
d'entretenir ttne personne de votre âge de 
si tristes et si noires pensées; votre raison 
fait oublier votre jeunesse , Madame ;, et 
cela joint à Tinclination naturelle que j ai 
pour vous, m'autorise^ ce me semble, à 
vous parler comme je faisi 



L E TT R B C II. 
MONSIEUft^ DE COULANGES , 

A LA MÊME. 

A Ctoisy , le is Mai t ^^^ 

Je vous suis d'àutaiit plu$. obligé de Ix 
Jettre honnête, et de votre propre main ^ 
que vous m'avez fait rhonneur de m'écri- 
re , que je cofppren4s^à naÊrveilIes par moi- 
toême h peine qu€ voiis pouvez avoir à 
traiter toujours un sujet quiTô^ tient si 
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fort au cœur , et qui rappelle toutes vos 
tristes idées ; cependant , Madame » c'est 
un sujet, ou je me trompe beaucoup, que 
nous traiterons long-temps»On oublie sou- 
vent la perte de ses parents; mais ^uand 
une fois nos pasents sont nos intimes amis , 
c'est une plaie qui ne se ferme pas sitôt. 
Avouez , Madame , que ce n'est point une 
grand'mere que vous pleurez ,• pour moi , 
je ne pleure point une cousine germaine ; 
mais nous pleurons assurément la plus ai'^ 
mable amie qui fût jamais , et la plus di- 
gne d être aimée. Là mémoire m'en sera 
toujours très-précieuse , et rien ne me h 
fera oublier, quelque lieu que j'habite ^ 
ni quelques plaisirs qui s'offrent à moi. Le 
délicieux séjour de Choisy, joint à la bonne 
compagnie qui s'y trouve ordinairement , 
ne m'a point encore dissipé au point que 
je ne donnebeaucoup de momentsau triste 
souvenir de notre illustre amie ; cette 
perte me paroîtra long-temps un songe 
par ne pouvoir la comprendre; cependant 
c'est une vérité dont il faut profiter pour 
le salut, et dont je dois être plus frappé 
qu'un autre dans l'âge où je suis. Rien n'est 
enfin ^lus infaillible que de mourir tôt 
ou tard; et Madame de Nicolaï, fille unK- 
quedu Lieutenant-Civil (i), vient de nous 

(i) M. U Càmi». 
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eo donner un exemple à vingt- cinq ans.» 
comme avoit fait peu de jours auparavant 
le Comte Ferdinand de Fursteraberg* Le 
bruit court que Madame de Coulanges 
viendra dîner ici aujourd'hui av€C la Mar 
réchale de Vllleroi ; je ne manquerai pas 
de faircL voir votre lettre à Madame de 
Coulanges , afin de ne rien ôtcr aux ex- 
pressions qui scryent à lui faire connoître 
vos sentiments pour elle y je puis bien vous 
assurer que vous n*abligei point une in- 
grate ; car jp ne connois personne qui vous 
estime davantage^ ni qui soit plus -tou- 
chée de toutes vos perfections. C'est une 
grande gracede Dieu qup la santé de Mar 
dame votre mère se rétablisse un peu au niL- 
lieu d'une aussi rude affliction; et je trou- 
ve qu'elle fait fort bien de songer à quitter 
Grignan pour aller respirer un air moins 
sec et plus. humain : il eût été à souhaiter 
pour nous qu'elle, se fut déterminée pour ' 
ces côrés-ci ; niais je conyprends très-bien. 
ses raisons ;,et quoique je désire passioa- 
nément sonjetour , je Tappréhende^ néan- 
moins \, je croîs que cela s'emènd sans 
Texpliq^ier davantage. Je n aurai de long- 
temps rhoinneur de lui écrire ; je lui ai 
rendu les devoirs dont, rusagcne permet 
^point qu'on se . dispense jamais ce. sera^^à 
vous, uîvfrie* Pauline , que je prendrai 
quelquefois la liberté d'en demander des. 
oauvclles. I;EXTRE, 
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LETTRE cm. 
Le m $.m e a l a ut h e; 

A Ckoisy f te S Ji^in fSsC^m 

V ous êtes bien honnête et bien aima- 
ble, Madame, de vouloir bien continuer, 
comme vous faites^ à me donner de vos 
nouvelles et d^ celles de Madame votre 
mère : elles sont toujours bien tristes , et 
se peur-il autrement ? L'absence de M. de 
Simiane,et4'état même où la renommée 
publie qu'il vous a laissée , ne contribue- 
rpnt pas à vous tirer de votre profonde 
mélancolie ; tout ce que je vous deman- 
de, et à Madame de Grignan ,»ç'est qu'au 
moins vous< songiez très-sérieusement i 
vos santés; car voilà ce que la vie a de plus 
précieux. Madame voire mère fait -elle 
bien de vouloir encore passer son été à 
Grignan?Il est vrai qu'on n'est jamais mieux 
que chez soi; mais le changement d'air 
acheveroit peut-être de la rétablir , et lui 
donneroit plus de force pour s'acheminer 
en ce pays- ci , quand k Providence e» or» 
donneroit. Cette même Providence, qui 
règle tout, fait qu'il y a ci^q^tnaînesen- 
tiéres que je suis dans Cette délicieuse mai- 
4Km , san^ savoir préciàément quand je la 
TomcIK. H h 
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ouaterai ; car Madame de Louvois en est 
SI contente et si charmée , qu'elle ne songe 
point à Paris. Nous allons ensemble lundi 
a Bâville pour deux jours qu'il y a long- 
temps qu'elle a promis à M. de Lamoi« 
gnon; et nous en reviendrons par Ville- 
roi , où la Duchesse se rendra pour nous 
en faire les bonneucs; Voilà une petite 
course qu'il me faut encore essuyer , avant 
que je puisse aller faire mes compliments 
a M. et à Madame de Chaulnes sur leur 
heureux retour de Bourbon. Ils doivent 
arriver à Paris la semaine prochaine » et 
^éja m'avertissent de me tenir prêt pour les 
suivre bientôt à Chaulnes , .et de songer 
de bonne heure à préparer Madame de 
Lûuvois à me donner ce congé. Ainsi ^ 
Madame la Marquise, vous avez bien rai* 
son de dire que ne m'a pas qui veut » ec 
cela est bien honorable pour moi ;. car , 
d'un autre côté , M. le Cardinal de Bouil* 
Ion pour S. Martin , et le Duc pour 
Evreux, n'ont qu'un cri après moi, et je 
ne sais tantôt p\us comment satisfaire à 
tous mes devoirs. Voilà encore que vous 
m'assurez très*obligeamment que vous me 
voudriez dans ce royal château , et cette 
marque de l'honneur de votre amitié ne 
flatte pas peu mon amour-propre; cepen- 
dant je commence à ne plus comprendre 
pourquoi on me veut tantj car je deviens 
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on petit homme bien chargé d'années ^ec 
qui lie cûnviendrlpU)S|;uere dans lesbel* 
les et jeunes compagnies ; nous en avons 
ici tous les joues de foutes les façons. La 
Duchesse de Villeroi est à Marly , où je 
lui ai envoyé votre lettre ; mais Savez- 
vous , Madame , qui je ne vois plus , c'^C 
votre pauvre amie ^ Madame de Coulan- 
ges ? En cinq semaines qu'il y a que je 
suis ici , je ne Tai vue qu'une seule foi$ 
qu'elle y est venue dtoer; il court (}uel-» 
que bruit qu'elle y pourra venir aujour- 
d'hui, et je le souhaite fort^ car après 
cout, je l'estime et je Tairae , comme elle 
^c mérite. Je suis ravi de tous les aima- 



11 



^les sentiments que je vous vois pour elle , 
et vous devez assurément les lui conti- 
nuer.» puisque vous possédez son estinîe^ 
ses bonnes grâces et son approbation au 
euprêrae degré. La Reine d'Espagne est 
morte enfin» et la Cour va être en deuil 
pour des temps infinis. Pour moi » quel- 
que bonne mine queje fasse, jesongesour 
vent et très-souvent à notre peVte com- . 
mune; et c'est un deuil que mon cœur n^ 
quittera jamais. Je finis» Madame, en vous 
demandant la continuation de toutes vo3 
bontés. 



Hh 
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LETTRE C I V. 
MADAME DE COULANGÊS, 

A 1 A M É H E. 

A Paris , te S Juin t^^e^ 

Il roc paroît qu'il y a bien du temps 
que vous n'avez reçu de mes lettres ; vous 
ne îserez peut-être pas de cet ^vîs ; il n'y 
a pas moyen cependant de pousser ma dis- 
crétion plus loin ; c'est un bien qui ro*esc 
devenu nécessaire, d'avoir de vos nou- 
velles ; et quelque inégalité qu'il y ait de 
votre âge au mien , j'éprouve que l'on 
vous aime très solidement. Il y a des en- 
droits dans votre coeur qui font oublier 
votre jeunesse , sans qu'il y en ait aucun 
dans votre figure , qui "ne présente toute 
la fleur de ce bel âge. 

Je ne m'accoutume point à la perte 
que nous ^vons faîte (i) ; et lorsque j'ap- 
prends le retour de la santé de Madame 
Votre mère , je ne puis m'empêcher d'ê- 
tre vivement touchée que cette joie n'ait 

• iCi) t^ Madame de Sévigné , grand'rocre de Mada« 
aie de Sîmiane^ et boone amie de Madame de Cou« 
Iftpges, morre depuis ecviron six semaines^ 
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été sentie par une pçrsonae qui çn eût 
été si digne (i). Je vous prje , Madame « 
que je sais informée de la continuation de 
cette santé, à laquelle je prends plus d'in- 
térêt que je ne puis vous le dire. ' 
Je vis avant-hier M. de Coulangçs dans 
la belle maison de Choisy ; Madame de 
Louvoîs, et lui, y sont établis pour tout 
Tété; on est obligé tous les jours d'y avoir 
deux tables par la quantité de monde qui 
s'y trouve ; un lansquenet ensuite , et 
puis ^es promenades délicieuses ; joignez 
à tout cela les plaisirs qui suivent l'abon- . 
dance , et vous trouverez que Choisy est 
un séjour enchanté ; il y a trop de cesr 
plaisirs pour moi , et je ne saujrois me ré- 
soudre à y passer plusieurs jours : mon goût 
augmente pour la solitude , ou du moins 
pour une très- petite çompfignie. .Mada- 
me de Mornai ne quitte plus. Madaine de 
Maintenon; elle va à Marly; enfin , Ma- 
flarae," je rk trouve rien de si extraordi- 
naire que de la voir dans tous les plai- 
sirs 9 pendant que vous êtes éloignée du 
inonde et du bruit; il est vrai que vous 
avez de grandes ressources dans vous-mê- 
me. Adieu , Madame , je vous demande 
tn grâce de ne pas négliger Toccasion de 
.dire à M, le Comte de Grignan combien 

(2) A cause de l'extrême tendresse de Madame dé 
SttvigQé pouf Madame de Grignan « saille j 

H h iij 



^66 Choix de Lettres 
je l'honore ; mais sur-tout , rendez-moi 
de bons offices auprès de vous , je vous 
eo supplie. 



L E T T R E C V. 
La même a la u t MB. 

A Paris , h ao Juillet tS^e^ 

JL L y a long-temps , Madanie , que je 
n'ai eu Thonoeur de vous écrire ; mais 
ne suis-je point seule à m'en appercevoir ? 
En vérité, c'est pure discrétion qui m'em- 
pêche de vous dire plus souvent ce que 
je sais penser de vous ; il y a une telle 
disproportion de votre i%t au mien , qu'il 
me parolt de la ci^uauté à moi de vous ai* 
mer comme je fais, et sur-tout de vous 
en entretenir. Je suis trèspersuadée que 
vous n'enviez point les extrêmes disrinc^ 
tionsdontjouitMadamedcMornar^mais» 
Madame,, n'est-ce point être trop avan* 
cée pour votre âge , de vous savoir pas« 
ser du monde et de la Cour l II me sem- 
blé qu'il n'y a que l'expérience qui eo 
puisse détromper, et voilà ce que vous 
n'avez pas jusqu'à présent. Madame de 
Mornai est de tous les voyages de Marly, 
sans être nommée de toutes les prome- 
nades du Roi} en un mot , Madarne de 
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jRïiinteflon U traite éamrae sa fille , et pcn- 
sez-voas qu'on puisse être insensible à ces 
honneurs? ma uiece de Bagnols voit touc 
cela d'un grand sang froid. La trêve dlca- 
lie donne ici de grandes espérances delà 
paix générale ; jç suis assurée , Madame , 
que cette grande nouvelle né vous sera pas. 
indifférente. On se tourmente déjà pour 
êcre des Dames de Madame de Bourgo^ 
gne ; car on dit qu^elle n'aura point de 
^Ues., et qu'on lui donnera à peu prèsjea 
Dames qu'avoit la Reine , excepté Ma- 
dame de Beauvilliers, qui , selon toutes les 
apparences , sera Dame d'honneur. Nous 
craignîmes beaucoup avant-tûer pour Ma- 
dame de Chauloes, qui r à h suite d'une 
assez mauvaise santé > eut une si grande foi* 
blesse, qu'elle perdit coQooissàMice; oti 
envoya quérir des Médecins , un Confes- 
seur; enfin ,. lin appareil très-jxropre à 
épouvanter; elle se porte beaucoupitiieux ; 
elle a pris aujourd'hui un peu d'émétiquç ^ 
j'aime cette. Duchesse de la vraie douleur 
qu'elle a eue de la perte de Madame de Sé- 
vjgné. Pour moi, Madame, je vous avoue 
avec une sincérité que. j'ai pour vous , 
malgré mon âge , que je ne m'en conso- 
lerai -jamais , j'y* pense sans fin et sans 
cesse -, et quand je songe que tous les re^ 
tours ne la ramèneront point , je ne puis 
wutenir une telle idéçt Je vous demjndft 

H h iv 
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des nouvelles de votre siin té', Madame, 
on m'a dit qu'elle n'étoié pas absotonienc 
bonhe , et que vous preniez des eaux ; je 
v&us croyôis une sorte de maladie ^ oii les 
eaux n'écoient point propres. La Maré- 
chale de Castelnau est raôrtè d'urf très- 
douloureux cancet ; les petites filles ts- 
j>erent là pension de quatre mille livres 
que le Roi lui faisoit. Je vous demande 
toardon, Madame, de vous écrire une si 
longue lettre j mais le goût que jy trouve, 
me doit faire espérer que vous ne vous en 
plaindrez pas. 



LETTRE e V I. 

La M£m£ il la MÉfi^S. 

^ Paris, U 14 Septtthhre 1636^ 

J'AI été fort aise, Madame, d'apprendre 

Sar vous le rétablissement de la santé de 
ladame votre mère; mais je ne puis m'ô- 
ter l?t pensée que 4à personne du monde 
qui s'întéressôit Iç plus à cette sanré , n'ait 
point partagé notre joie : âh ! Madame , 
}e ne m'accoutume point à ne plus espé- 
rer qu'aucun retour ftous *mene ce que 
nous regrettons avec tant de raison. Je 
comprends ce que ce sera pour Madame 
4e Grignan de se trouver en ce ^ays-ci 
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jui milieu de ces tristes souvenirs. Je suis 
îbrt occupée de. ce que vous nous privez 
.de Tespérance de votre retour ; il me seni- 
ble que vous seriez bifen nécessaire à Ma- 
.idame votre mère ; et je vous avoue que 
J'aqrois plus de joie de vous revoir qu'A 
ne convient à une personne de mon âge; 
vous êtes faites pour charmer tout ce qui 
est aimable et jeune , comme vous ; ec 
c'est vous offenser y que de vousaîmer aussi 
véritablement que je fais; mais qu'împor-» 
te ? je ne sens point que je puisse m'em- 
pêcher de vous offenser, ni d'espérer que 
vous me pardonnerez. Que dites-vous , 
Madame, de notre Duchesse du Lude? Je 
l'embarquai mardi avec lëS Dames du Pai- 
lais dans une santé parfaite ; jamais on n'a 
marqué tant de confiance en' une person- 
ne, que'le Roi et Madame de Mainte- 
non ont fait pour elle dans cette occa-- 
ision i et je vous assure qu elle n'y est pa« 
însensible.On dit qu'il sera question encore 
dé quatre Dames du Palais, et de deux 
autres , quand la jeune Princesse semarie- 
«. Je ne comprendrai jamais qu'on ne A/ous 
aille pas chercher au bout du monde pout 
cela. J'ai assez bonne opinion de votre 
voisine ( i) , pour croire que vous seriez 

(i) La Princesse de Savoie, quï devolt êtr« dan& 



ici la vof-^ 



peu Duchesse de Bourgogne , est appellée 

9tne de Madame âe Simîane, parce qu'alors Mada?^ 

me de Simiane demeiiroit eo rioveoce. 
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sa Princesse ; elle me mande qu'elle t^t 
gracieuse, qu'elle a un très-bon air ; ec 
que. sans beauté , on ne peut être 'plus 
agréable qu'elle est. Le Roi et Mon- 
sieur iront. coucher à Monrargis pour 
k recevoir, et M. le Duc de Bourgogne 
ira jusqu'à ÎSTemours. Madame, toutes 
les Princesses ^ et les femmes de la Cour 
l'attendront to'Jtes parées dans Tapparte- 
ment qu'on lui destine à Fontainebleau^ 
qui esc le même qu'occupoit Madanic la 
Dauphine^ On dit que Ton nommera en- 
core six Dames au mariage delà Priaces- 
^. Le Roi, Madame deMainrenon , tout 
est charmé de Madame du Lude ; elle s'esç 
surpassée elle-même d^ns. toute la banne 
conduite qu'elle a eue ; j'en suis aussi pe» 
surprise que j'en suis aise. Le pauvre Abbé 
Pelletier est mort d'apoplexie. Il y a qua- 
tre ou cinq jours que je vois un spectacle 
bien triste, mais qui commence à le deve- 
nir moins ; Moi^sieur d'Harouïs tomba di»- 
manche dernier en apoplexie ; je volai à 
son secours ; et nous avons si bien -fait 
par nos remèdes et par nos soins , que je 
k crois hors d'affaire; mais le pauvrehom- 
tne demeurera paralytique ; tjout ce qu'il 
nous a dit dans son agonie , ne se peut 
tk\ croire, ni imaginer ,• je n'ai jamais vu 
envisager la mort avec tant de courage , qI 
revenir à la vie avec tant de ducilké ^ ce 
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pauvre mourant parloît toujours de Mada- 
me de Sévigné ; il disoit : Si elle étoît'au 
monde , elle seroit de celles qui ne m'a- 
bandonneroientpas;*nous fondions toutes 
cn^ larmes, et puis il nous disoit des cho- 
ses qui nous faisoient fire , malgré que 
nous en eussions l'ai une vraie impatience 
de recevoir Thonneur que vous dites que 
doit me faire un homme qui a été asse; 
heureuic pouT vous plaire ; j'avoue quç 
celi nte prévient fort easa faveur ; mais. 
Madame , pourquoi le kiissez-vous venir 
tout seul? en vérité , vous êtes trap^ rai# 
^omiable, et nous souffrons trop de vo»» 
tre raison. J'espère que Mademoiselle de 
Bagnols aura un beau palais sans l'aller 
chercher à Turin , ou , pour parVer plus 
juste, un beau château ; j'ai une. grand» 
envie qu'elle soit bien établie. Goiiservez* 
moi rtUHuicur de vos' bonnes grâces, Ma-t 
âkme ; et si vous n'êtes point honteux 
d^avoirun commereç avec une vieille comr 
me moi, comptez qu'il ne finira point pat 
ma faute. Je vous serai sensiblement obli^ 
gé^f si vous vôulea bien 'me fair^ la gract 
d'assurer Madame j la Comtesse de Gri* 
gnan ; et M, le Chevalier , que j aicends 
leur retour avec Soute l'impatience qu'ils 
méritent.' • 
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LETTRE CVIII^. 

MADAME DE GRIGNAN, 

à Madame de Simiâke » sa filU: 

A Paris, le $ Janvier tSsj. 

J'hl eu la fiorce, il est vrai, ou plutôt 
le courage d'allée à Versailles ; la fatigue 
m'en a paru plus grande que celle du 
voyage de Provence à Paris; la raison en 
est sensible, je ne songeoîs pendant mes 
deux cents lieues , qu'à prendre mes aises» 
et ilfaispit un temps humain ;'au lieu qu*à 
Versailles, je.n'ai pas été un moment sans 
quelque incommodité , et il faisoh un froid 
excessif; j'en fus saisie au point qu'il m*6ca 
la respiration , et que je demeurai comme 
la sœur de Dom Bertrand à la porte de la 
Princesse : voilà ma grande aventure dans 
ce voyage. Avez -vous envie de savoir 
comme j'ai trouvé la Princesse (i) ? Elle 
est assez jolie, de grands yeux , la phj-* 
sionomie vive et Italienne, de beaux che*» 
veux de la couleur des vôtres , un yi^ge 
un peu long et trop petit pour ses traits ; 

(x) Marie-Adélaïde^ Princesse de Savoie, (|uiétok 
pairie 4e Turin ]e 7 Octobre x6q6 povr venir épou* 
ser M. le Duc de Boulogne. La cérémome du ma* 
ciage ne se fie que 4e 7 Pécembze suivant. 
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mais Vâge (i) proportionnera tout. Dis- 
pensez moi de vous redire ses paroles , 
elles ne viennent pas jusques aux mortel- 
les comme moi. Ma belle -fille a fort 
réussi, vous connoissez son air sage etno-» 
ble , sort air assuré pc modeste , ne s'em- 
barrassant d'aucune nouveauté; elle a paru 
dans ce caractère, et. en a été fort louée. 
Vous voudriez bien que je vous disse com- 
iBc j'ai trouvé Madame la Duchesse (3) , 
J'y consens volontiers ; mais il vous en 
coûtera d'apprendre comme est redevenué 
ma Princesse. La vôtre a le plus joli , le 
plus brillant, le plus aimable petit minois 
que j'aie jamais vu ; un esprit fin, amu- 
sans , badin au dernier point. Rien n'est 
plus plaisant que d'assister à sa toilette, et 
de la voir se coëfFcr ; j'y fus l'autre jour ,' 
elle s'éveilla à midi et demi , prit sa robe 
de chambre, vint se coëfFer , et manger 
un pain au pot ; elle se frisé et se poudré 
elle-même , elle mange en même temps ; 
les mêmes doigts tiennent alternativement 
la houppe et le pain au pot ,- elle mange 
sa poudre , et graisse ses cheveux ; le tout 
ensemble fait un £3rt bon déjeûné et une 
charmante coëffure ;elte est d'ailleurs tout 
> 

<2) Cette Friflcesse o'avoit alors que otize-ans et 
quelques jours. 

C3) Louise-Fcar^Ue de Bourbon^ femme de Louis, 
Piic"4« BooiboA. 
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comme elle étoït : voilà la vôtre ; voici 
la mienne (4), Sa chambre est parfumée ; 
c'est Tair de Vénus qui descend des cieux, 
accompagnée des grâces qu'une divinité 
pourroit avoir dans le commerce des mor- 
tels ; sa beauté n'a jamais été dans un si 
haut degré de perfection ; les remèdes 
îont rafraîchie et engraissée ; avec ces 
deux avantages survenus à tous ceux qu'os 
lui connolt, vous m*avouerez que la Prin- 
cesse de votre mère 'pourroit bien être 
celle d^ tjoutie inonde, ta Duchesse du 
Lude (5) , au comble de 1^ gloire, est ter- 
rassée par un rhumatisme plus puissant que 
tout son bonheur ; elb crie jour et nuit, 
elle a la fièvre; elle est privée de tous s^^ 
délicieux devoirs du jour et de la nuit , 
et peut envier tout ce qui la trouve digne 
d!envie ; elle est la matière d un Traité de 
morale tout wtier- Mademois.elle de Ba- 
gnols vous'a*t-elle mandé son mariage 
avec M. de Poissi {6) ? Ils se conviennent 
fort; c'est un grand parti que M.de Pois- 

(4) Marle-Anoe ds Boin^oa , veôre depuis le 9 
Kovembre 168$ , de LouK-Aimaiid de Bourboa , 
jPxince de Coati. 

> (p Madame du tude avaît» été nommée Datne 
d'hofioeur de Madame ta Duchesse de Boucgogoe. 

(ô) Claude de Longueil; Marquis de Poiss'i , Pré- 
sident à morcier.au Parlement de Paris, n*épousa 
fyixa Mademoiselle de -B^gnols i\\ sa avaria le 07 
évrier 1698 avec Charlotte-Roque de VaraDgéville, 
Mademoiselle de Bagoois épousa le Cointe de Xilhe-* 
^eseû 1703. . .! ,, ^ , 

si; 
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1^ ; Madame de Bagnols aimeroît mieux 
M. de Villars(7) ; M. de Bagnbls n'est 
pas de même goût. Vous devez être bie/i 
aise d'avoir avec vous Madame de Pra- 
contai ; on dit qp'elle est bien aimable , 
«lie esc assez» raisonnnable pour prendre eo 
gré tous les lieux où son mari et son de» 
voir la réduiront ; je comprends qu'on 
peut être étonné de trouver parmi le« D^* 
mes de Montelimar ce qui conviendrcyc 
si fore ailleurs ; mais on broute où Ton. 
est attaché. Adieu , ma fille » je vous em.^ 
brasse. 

(7) Louis-Hecror , Marquis , puis Duc de- Villatsi, 
Pair ec M&i^echal de France. 



L E T T R E Ç I X 

MADAME DE COULANGESi. 

JL L A M É M B. 

A Taris. ,.U 7 Marsi- iS^9^ 

Ï' ' ^ ^ 

E. sufs charmée de la lettre qtic voirk 

m'avez fait l'honneur de m'écrirc , Madar- 

me ; comme il y a long-temps qu'on n'ki 

eu celui de Vous, voir , orf est étont\é dc: 

trouver t^nç de sagesse f. de. raison et dt: 

Bon sens avec tous les charpies de la jcû^ 

tie$se ;ï% 'n^ a. çïd*Wtt5 ^ut^-^yibrili 
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accorder des choses si opposées. Te smi 
très- fichée d'avoir ignoré si long- temps 
le séjour de M. de Simisnc en ce pays- 
ci , le. hasard me l'a fait trouver à dîner 
chez M. de S. Amand ,il m'a fait ensuite 
. Fhonncur de me venir voir d'eux fois ; W 
m'a paru tout commme il voiis paroit, je 
fie crois pas peu dire; il a bien raison d'ê- 
tre pour vous comme il est; j>voue que 
cela m'a fait un sensible plaisir; je n aime 
point qu'on igqore de tels bonheurs ; ah ! 
Madame . que ne ftroit point nqtre pau- 
vre Madame deScvigné dans une pareilte 
occasion l Le malheur de ne la plus voir , 
m'est toujours nouveau ; il manque trop 
de choses à Thôtel de Carnavalet ; je ne 
«aurois pi^eropêcher de vous désirer ; et 
toute votre indifférence pour ce, pays-ci 
ne m'e» peut inspirer pour votre retour; 
je le souhaite, comtpe si j'étois d'&ge à 
en profiter ; mais il me semble que mon 
inclination si naturelle pour vous, vous 
fiiit souffrir mon âge avec quelque bonté» 
J'ai eu la conduire que vous m'avez presr 
crue au sujet de votre lettre ; cependant 
je vous avouerai , Madame , qpe je l'ai 
montrée \ Madame de Chautnes , qui m'a 
fait promettre de vous dire de sa parc 
qu'elle vous approuve ,' autant qu elle dé- 
sapprouve , jene dirai pas qui. Sfavezvou$ 
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mérite à mon égard ? c'est celui de ne se- 
point du tout consoler de la perte de Mg-' 
dame de Sévigné : nous en parlons sans 
cesse , car pour moi , c'est ma manière >' 
f aime à parler de ce que j'ai aimé , et 
à Ae me point ménager sur les souvenirs' 
qui me soni chers. 

Je fis une fongue réponse à une lettre 
qtie vous m'avez fait^ Vhonneur dt m*é- 
crire avant la dernière ; je la donnai à Ma- 
dame votre mère ; et ma lettre s'est trou- 
vée perdue ; je vous le dis, Madame , afia 
que vous ne me soupçonniez pas d!ùnc 
grossièreté pareille à celle d'y avoir iv.an- 
que. Au reste , te mariage de ipa nièce: 
avecM.de Poissiest rompu ; si j'étois i! 
sa ptace » j'en serois aussi aise qaelîe en. 
est peut-être fâchée; il ne ra.desiroiî point 
autant qu'il convenoit pour surmonter les: 
plus petites difficultés ; quand' cela est 
ainsi ^il me çaroît qp'on se doit.trauvjçc 
heuireux de ne point .entrer dàrfs une niai<» 
son où J'on esc si peu. souhaitée :.je suis; 
assurée que c'est 1^ votre avis. Q<iel boit 
sens ,. Madame , que le votre , de n'êtrc: 

5 oint entêtée de la Cour ! songez que Ma^ 
ame du Lude , qui avoit un& si bonne: 
santé ,. est accablée de rhumatisme ^.songez: 
qii'il fa^ut qu eUe couche dans là chambre. 
(k la. Princesse; qu'elle se fatigue joac: 

ti i|} 
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et nuîc , et pour qui (i) î Cependant je 
sais une p^^rsonne du mon^e qui admire 
Tes agréments de h place, et qui la trouve 
préférable à tout le repos dont Madame 
du Lude pouvoit jouir ; j'ai eu quelque 
escarmouche avec cette personne sur 
une telle ftçon de penser, que je vous 
avoue que je ne comprends point. Conti- 
nuez- moi toujours up peu de part dans 
votre amitié , Madame ; il faudroit que 
vous pussiez bien savoir comme je suis 
pour vous , afin de vous persuader que je 
n'en suis pas indigne. Permettez- mpi de 
prendre part à la joie de M. le Marquis 
de Simiane dé se trouver auprès de vous ; 
$a joie est d'autant plus raisonnable qui] 
n*est pas aise tout seul. J'ai eu assez Thon- 
neur de le voir, pour d^sireir beaucoup de 
le voir davantage. 

(0 Hadjime àvk Lude n*aYoit poioi d^«afaûts». 
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LETTRE ex. 

L A M JÊ M E , 

à Madame 0E Grignak. 

ji Paris f le t^ Avril iyo<n> 

1 Ly a SI îông-temps , Madarti^ ^ que je ne 
fais rien de ce que je désire, que je n'ai pa^ 
trouver h moment de vous remercier de: 
la dernière lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire^ Ma mère a , depuis 
quinze jours , La fièvre continue ayec des 
redoublements ; et moins elle est en état 
de penser ^ plus je suis attachée. aiiprèà. 
d'elles c'est un, terrible spectacle; ce qui 
se passe en moi dans cette cruelle occa- 
sion, ne se peut concevoir : mais en voili 
trop sur un si triste sujet ; il vaux mieux; 
vous fairedetrès-sinceresconipriments sur 
le voyage que M. le Marquis de Grignaa 
va faire en Lorraine, toutesles distinctions, 
sont agréables à son âge; et vous ne sauriez 
croire, Madame , combien celle-là à ét^ 
recherchée. Je me présentai hier à la por-* 
le de Son Exctlienceiclk étoit à Versail- 
les; je Vis Madame votre belle-fille chè» 
jMaaaroe de Simianc» qui est, en véritéj^, 
It^ed iacomniôdéc de sa grosses^ h i^àu^ 
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mes devoirs à votre apparcemeot ; îl est 
très beau , U vue m'ea parok charmaDte^ 
je le regardai avec uo air d'intérêt qui 
me le fie bien examker pour la première 
fqis; vous serez bien logée , Madame» 
nais vous nous ferez trop hnguir après, 
votre retour ; c'est là votre unique défaut ; 
nous jurions besoin que vous en eussiez: 
d'autres pour nous consoieri C^ coniniea<« 
ce aujourji'hui à tirer la loterie, de Ma- 
dame de Bourgogne ; jai eu trente p5èto-i 
Jcsà la grande, qui s*esc faiteà THftpitaîi 
$e peut- il un, plusgrajid malheur dans i rw 
pareille occasion. ? Cependant j ai eu Va- 
ine asse25intéresséepour préférer ce vilaîa 
pietit billet noir à un billet blanc ; ma, 
soçut a trouve ce sentiment très-indigne 
d'elle. M. de Bagtîols est ici ,• je ne déscs- 

Îere point qiul n'aille à Grignan fendre. 
M. de Grignan tout ce qu-'il lui doit;;, 
car pour Paris y ce n auroît été que la con- 
duite des autres. Madame la Duchesse dli. 
lude a eu, un mal îts^ez considérable aa 
pied*; elle a quetqueifois un rhuntatisme ;;, 
mais elle ne sent point ses maux dans la 
Chaleur du. combat ;• je pense, toujours de. 
la 'même façon sur ce qui la regardé ,• et 
Dieu merci pour elle , sa feçon de penser 
%'^sx. point changée aussi. La pauvj e petite- 
Madame dAunay , fille de Madame dç;: 
lllQCiDgis '^ QSt morte à vingt-uu ans i, le» 
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Villcroî sont trè^-affligés avec raison ; oà ^ 
fissure que M. de Rpçhebonne et. M. de 
Saint- Germain ont des raisons d'espérer; 
|e souhaite de tout mon cœur pour la cho« 
se en elle-même , et par Viptérêt sensible 
que vous y* avez tous , que leurs espéran* 
ces soient fondées. J*ai appris à TAbbé 
Têtu que vous l'honoriez de votre souve« 
nir; mais je vous avouerai que quoiqu'il 
ait reçu cette marque de votre bonté avec 
beauicoup de recoonoissance , il a voulu 
voir si je ne le trompois point ;,car il lui' 
faut des démonstrations ; et après avoir 
été convaincu de la vérité de ce que jje 
lui disois , il a tiré des conséquences qu il 
£ailloit qu'il fûit charmé , et il a. coaclub 
qu'il rétoit.. 

Monsieur B£ COULANGES^ 

Je ne vous dis pas grand'chose , Ma? 
dame; mais je nen pense pas moins sur 
cour ce qui vous regarde. L'ambassade de^ 
SA. le Marquis de Grignan estun commen? 
cément qp^i le conduira quelque jour à 
Rome , c'est à-dire ,. à d'autres emploiiL 
plus importants. Je passe ma. vie entre 
Versailles et Paris; mais Choisy va bieo^p 
tôt faire diversion. La Cotptesse d'Ayen % 
U petite-vérole à Versailles, Je suis tou?^ 
lottcfi avec beaucoup d^ respect et uatcisit^ 
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fartait attachement à vous, Madame, et 
tout ce qui porte le nom de Grigtian. 



• LETTRE CXI. 

XA MÊME A LA kÉAfB. . 
A Paris , U 30^ Juillet «70a» 

J. OUT ce qiîe vous me faîtes la grâce 
de me dire, est vrai, Madame; cependant 
on ne sauroit slimaginer ce que la nature 
Soutenue du spectacle , m'a fait SQufFrir;. 
rimpressjoax}ui m*cn est restée, est si vi- 
ve , que je aen puis revenir , malgré tout 
ce que la raison peut fournir de consola- 
tion ; j espère en la diversion, que je n'ai 
point encore éprouvée ; car je n'ai vu per- 
sonne dans cette tiîsrc conjoncture. Je ne 
vpus fais point d'eKcuse de rfavoir pas fait 
îrèponsë à votre letcre; vous jugez aisé- 
ment , Madame y de ce qui m'en a empê- 
ché , et combien j'avois rertoncé à mes 
Îlaisirs , puisque je m etoîs retranché celui 
e vous entretenir. M. de Coulanges est à 
Versailles ; on vient de me dire qu'îî vit 
liîer Madame de Mâiritenôn chez Madame 
i!c Saint- Géran , et qu'ii en avoit reçu des, 
amitiés infinies ; il a mandé cette heureu- 
se renct)ntre à Madame de Louvois; c'est 
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femmes soient mieux traitées que les pre- 
mières ; et je suis assez juste pour ne me 
point plaindre delà préférence que M. de 
Coulanges donne à Madame de Louvois. 
Que dites-vous de la mpn de la Duches- 
se d*U**? Pour moi , je voudrois que 
l'on fit un exemple de tels assassinats; on 
dit cependant que lapresse est grande à 
^i épousera ce joli héros. O grand pou« 
voir du Tabouret ! Le Roi est à Marly 
|)our dix jours. Je donnai à dîner à Ma<- 
dame de Simîane en plein réfectoire le jour 
de la Madeleine; nous avions la Comtes^ 
se de Gramttiont à notre dîner , et ensui- 
te il fut question d'un sermon tout neuf 
du P. Massillon. La seule visite que te 
me suis permise , a été celle de la Afare- 
chale d'Mumiercs ; en vérité, il n'y a qu'à 
habiter le fauxbourg Saint- Jacques pour 
être une personne au-dessus des autres. On 
ne peut assez admiret la parfaite patience 
~ de cette Maréchale , sa résignation à U 
mort , sa piété , son courage ; enfin , rien 
o^est tel que le fauxbourg S. Jacques; Ma* 
dame de Guitaut Ihabite aussi; je vous 
assure que ce quartier fournit ^ne très- 
bonne compagnie : Je voudrois èien pout 
nous venger de la joie qu6 vous avez eue 
de nous quitter , que vpcre séiom: à Gri* 
gnan vpus ennuyât autant qua nous ; si 
cela étoit , Madame , il nous seroit pei^ 
Tomt IX. K k 
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mis d'espérer bientôt votre retour. Une 
«dcs;grandes nouvelles du moade , c'est 
^ue Madame de Bourgogne ehatigera de 
-confesseur aussi souvent qtfellc voudra ^ 
l^ourvu qu'il soit Jisuite. 



X.ETT R E C XI I. 

tA. JttÈM£ tL XA HÉ HE. 

A F,ms 9 .Uia Ddcembre jryom^ 

1/ ous tfavez pas eu de peine , Mada- 
me , à ima|;îner la raison , je ne dis pas 
^e jnon oubli, mais de mon silence ^ puis- 
que Vous m'avczjfait la grâce de le remar- 
quer. Votre vie est jJlus remplie que la 
mienîie; ainsi c'est à mpi qu'il convient 
jd'être discrctte. Je suis plus solitaire que 
îamaiSf tît,nç lesuls pas encore assez à mon 
^rc : il n'a pas été au pouvoir des grands 
et prodîgiçux événements qui sont arfi- 
vés, (i) , de m'^liliger acquitter ma cham- 
htc,; les anflées m'ont tellement mise à 
la raison , que si j'^en avois enc9FC beau- 
xojp à passer , je .crois que je me retrire- 
joié jàans quelque petit désert ; mais l'a- 

(O C'est -"â- Are ,îa mott.ée Charles II, R«î 
Jl'Eppajçne , a^'» appeiïa.P^r «on testament M. le J>\ip 
^Adjou è la succ,ts5ion ,entiere de la Monatchie 
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venir est court pour moi ; vous jugez bien 
quavec de telles dispositions je oe suis pas. 
assei informée des nouvelles du monde 
pour avoir la confiance d'espérer vous 
divertir ; et je ne dois pas avoir celle de 
croire qùcrde ne vous apprendre que des 
miennes , cela vous suffise. Ce n'est pas. 
que je n'aie véritablement souffert d'igno- 
rer ce qgi se passoit dans les lieux que vous 
habitez > et que je n'en aie été instruite , 
autant que je l'ai pu , par Madame de Si- 
tniane. Il faut avouer cependant que les 
nouvelles considérables n'ont pas manqué 
depuis quelque tems ; mais quiconque ni 
voit guère , na guère à dire aussi. Vous 
allez avoir bien des affaires, Madame, 
pour recevoir les Princes (z) ; jest^is assu- 
rée que vous n en serez point du tout em- 
barrassée. Madame de Simiane trouva hier 
au soir ici Madame la Duchesse du Lude , 
'<Jui est venue passer 'deux ou trois jours 
2i Paris , et lui demanda de quelle manière 
il convenôit que vous fussfez habillée pour 
recevoir cette belle et grande compagnie; 
elle lui répondit quexe n'étoit pas gne 
question , qu'il falloit un grand habit , une 
coëffuït noire, en un mot, comme vous 

(%) M. le Dûc àe Bourgogne , et M. le Duc de 
Berty, après avoir accompagné le Roi d'Espagne, 
leur trers , sur la froôciere d'£spagne , fireoc le voy»?^ 
ge de Provence, 
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sctki au. souper du Roi» Je ne vous parle 
ipoint de plusieurs mariages dont il esc ques- 
tion , et dont je suis sure que vous ne vous 
souciez guère. Madame 4e Siroiane s'em- 
'barqua hier au soir pour, aller souper chez 
ma nièce de Tillieres , où est le rendez- 
;VOUS du beau monde tous les jours ; vous 
voyez bien , Madame , qu'on a du monde 
quand on en veut avoir. M. de Coulan- 
:ges veut répondre lui-même aux aimables 
reproches que vous lui faites ; il çst cause 
que l'on a £ait des cliaosons sur tous les 
igrands Directeurs: il a eu la goutte, cop- 
ine un gr^nd homme ; je le plains , si ja- 
«oais il est obligé de se.croire vieux. 



LETTRE C X I I I. 

JLA liCÊME.A LA MÊME. 

A Paris ,le iy Juin t702m 

JE vous rends raille gr^içes', Madame^ 
xle rattention que vous avez eue à la subi- 
îte et violente maladie , dont par les soins 
^de' Chambon j'ai été délivrée en vingt- 
»quatre heures ; je suis ravie de vous de- 
voir ce médecin ; car j*aime fort à être 
obligée aux personnes pour qui j'ai un«in- 
cere attachetneut i j'espère vivre et tnou» 
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FÎT de sa façon. Vous aurez été fâchée ec- 
^urpTÎse de la mort de Monsieur (i) ,, 
j'eâ suis assurée ; la dernière fois quej'eus^ 
l'hofineur de le voir ^ il me demanda tant 
de vos nouvelles , que je lui fis crès-bieiv 
ma cour par être en état de lui répondre 
sur ce qui vous regardoit. E» limité , la* 
itTort est un événement tropordinaire pour 
pouvoir compter sur cette vie ; pour moi ,^ 
]'a\^oue que je ris quand je vois traiter so- 
lidement quelque chose d'aussi court et 
d*âussi fcagile ; c'est ma raison qui a cette 
cofiduite; car si c*étoit4e sentiment» hé ^ 
mon Dieu ! on ne feroit rien de tout cr 
que l'on fait , et on feroit tout ce que 
l'on ne fait point. On vous aura sans dou^* 
te mandé, Madame, que le Roi conserve 
à M. le Duc d'Orléans roirs les honneurs 
et privilèges de Monsieur , des Garr 
des , tous lès grands Officiers , et même 
un Chancelier. Le Roi est jVès-véritable- 
ment affligé. Toutes les femmes ont part» . 
en mante devant S. M. , et les Cours sou- 
veraines vont lundi la haranguer. Les per« 
sonne^dont la mort devroit faire le plus^ 
d'impression , sont celles qui paroissent le 
moins regrettées , par la raisDO que Toq' 

. (i) Philippe , fîh de France , frère unique de Louis 
XIV , more a Siinr Cloud le 9 de Tuiu 1701 , Âgé de 
eoixaateaDS et huit mois. 

KkUj 



39^ Choix de Lettres 
se tourne tout d*un coup à ce qui remplie 
leurs places. J'avoue, Madame ,qûe mob 
goût ne diminue point pour le repos , et 
qu à l'heure qu'il est je n'y préférerois que 
ce qui se doit préférer à tout ; mais je n'ai- 
me point le repos que vous avez , il tsc 
trop loin de moi ; ce. n'est pas que le sé- 
jour de Grignan ne me plût infiniment , si 
} y pouvois aller. Au reste , Madame , à 
propos debeairchâteau , je vais avoir celui 
d'Ormesson ; et je isuis assez modérée pour 
n'en point désirer d'autre , ne voyant riea 
au-dessus que le séjour de Grignan. Nous 
avons eu ici la Duchesse du Lude cinq oa 
six jours avant la funeste mort de Mon- 
SIEUR« J'ai vu l'Abbé de Polignac depujs 
iBon retour 9 dont il se croit redevable au 
P. delà Chaise : il est plus aimabte que 
jamais, je dis l'Abbé de Polignac. M. de 
Coulanges est ravi de la fin de cette dis- 
grâce ; mais comme il court toujours les 
champs , je croîs qu'il ne l'a point encore 
vu. M. le Cardinal de Bouillon est tran- 
quille dans son Abbaye ; chose étonnante 
et difficile à croire ! mais , Madame, vous 
n'en serez pointsurprise quand vous saa- 
'- rez quil .est dans une extrême dévotion. 
Le Roi lui a fait^la grâce de lui accorder 
une main - levée pour la jouissance dç 
tous ses revenus , cela fait espérer bien 
des adoucissements dans ses malheurs. Il 
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fswt que je vous rçmercie beaucoup de 
vous être souvenue de mon amiç. la Mar- 
quise, doot je ne sais seulement pas 1&' 
nom , mais qui nv'a été- recommandée pac 
une de mes véritables amies* On* me Tame* 
na hier ; elle dit qu'elle connoissoit forir 
toute ma famille à Lyon ; je ne me sou-- 
viens point de Fy avoir vue ;. tour ce que 
je sais , c'est que c'est une femme de bonne 
rtaison , et que je vous suis très-obUgée , 
Madame , & à M. de Grignan , de la bon- 
té que vous avez eue Tuti et Paufre-d^'a- 
voir égard à la très-hûmbïe prière que je 
' vous ai faite. Madame^de Sulîy e^ assez 
malade ; elle est dans.tout#6 les regjes des» 
mauvais médecins , du lait , saignaré ^ 
parguréy ecc».il n'y a pas moyen de lui 
faire entendre raison sur ceki> quoiqu-elle 
l'entende si bien sur toute chose: Conti- 
nuez-moi l'honneur de vos bonnes grâces,. 
Madame^ et croyez, s'41 vous plaît, qu on» 
ne peut vous honorer plus que je fais* 
M^ sœur brille à* Bruxelles ; elle a tous 
les soirs Madîme la Comtesse de Sois- 
fions^à souper chez elle ; il nie prend quel- 
quefois envie d'aller à firux'elles ^ repré- 
senter Madame de Béthune (1) en Polo- 
gne. Vous^ rie ^ sauriez comprendre à- quci 

(»> Louîsd^MTarie de It Grange d^ÀrquIen « fsmme: 
4u Marquis de Béthune , et soeur de Marie-Casiffûfo> 
île U.Giaose .-, Reioe dcFologne* 

Kk iv. 
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poiritjedesîrcyotte retour, Madame; phis 
je suis indifférente pourtour ce qui vient ^ 
plus je m'attache à ce qu'il y à quelque 
temps que je connais. M« de Coulanges 
s'en va en Bourgogne avec Madame de 
Louvois , et moi à Choîsy toutescule pren- 
dre patience de tie pouvoir être à Ormes- 
son que l'année qui vient ; mais le moyen 
de faire encore des projets avec les exem- 
ples qu'on a chaque jour sous ses yeux ? 



L E T T R E C X I V. 

L A M * M E A I. A MÊME, 
^ A Paris, ltt% Septembre ijot m 

JE suis si peu djans le monde , Madamc^^ 
er si peu instruite de Ce qui s'y passe, qve 
je n'oserois vous agacer, raaiis ^uand vous 
m'honorez de votre souvenir, j'y réponds 
avec un empressement qui vousdoit faire 
connditre là sensible joie que j'bn ai , et 
juger en même temps que mon silence doit 
s appeller de la discrétion toute pure. Il 
est vrai , Madame , que vous êtes bien ex- 
posée aiix grandeurs de ce monde ; voua 
réussissez si bien , qu'il seroit malheureux 
que vos talents ne parussent point ; vous 
ne payez pas seulemenc d'inveotioiv, oq» 
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n'a parlé ici que de la magnificence avec 
laquelle vous, avez reçu les Princes ; ce 
n'étoit qu'en attendant la Reine d'Espa- 
gne ; Madame de Bracciane sera ravie de 
vous-présenter à sa jeune Reine ; je la. 
trouve , comme vous , bien digne de 1 em- 
ploi qu'elle a j mais la façon de penser 
de quelqu'un qui n'est plus jeune , ne 
laisse rien imaginer d'agféable (i); jai. 
déjà tant vécu qu'il me paroît peu pos- 
sible d'envisager un long avenir ;. ainsi ce 
peu qui me reste , j'aimerois à le passer 
dans le repos. Je n'ai jamais eu de goût 

f)our les personnages qui n'étoient point 
es jeunes dans les comédies ; cela m est 
demeuré pour le théâtre du monde ; ma 

Saresse naturelle , une foible santé sans 
oute , me donnent de telles pensées qui 
s'accommodent si bien avec . ma médiocre 
fortune, que je n'en puis assez remercier 
Dieu. J'ai trop> aimé le monde ; mais a 
me semble que je n'ai pas perdu le tcmp» 
que j'ai passé à m'en détromper ; car il est 
certain que je préfère la vieillesse aux 
belles années , par la grande tranquillité 
dont elle me laisse jouir ; mais je veuX 
répondre à vos questions , Madame, Le 
voyage que Madame de Louvois devoit 
faire en Bourgogne , est rompu ; elle esr 

O) Madame de Bracdaneitoit fortrieiKe, 
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à Choîsy pour toute Tautomne ;, M. de 
Coulangcs y est avec elle , et je compte 
y aller dans sept ou huit jours, j comme 
]/: n'ai point encore de maison de cam-^ 
P'g^^^ > je prends patience à Paris. Si je 
vis jusqu'à Tannée qui vient, j'aurai Or- 
messon, qui n'est plus recdnnoissable que 
par le bois ; la maison est aussi blanche, 
qu'elle étoit noire ; ks fenêtres sont cou- 
pées jusqu'en bas ; enfin , il y aura pour 
se coucher, pour se projnener; et, grâce 
à Dieu, je n'en. désire pas davantage; par- 
donnez-moi ,, je délire passionnément de 
vous y recevoir; lesxabarets plaisent quel- 
quefois, quand on est accoutumé aux dé- 
lices des grands palais. Oui , Madame ,. 
M.deCoulaoges iravok M. le Cardinal 
de Bouillon,.tequel , à ce que j*àpprcnds,^ 
est bien plus heureux qu'il n'a jamais été.. 
Je suis tout à. fait sensible au malheur 
qui vient d'arriver à Madame de Chg- 
telus ; son fils , bien fait , bien riche ,. 

Su'elle alloit marier à une héritière de 
ourgogne , a été tué à cette dernière 
occasion (2») ;?jp crois que M. le Maré- 
chal de Vilieroi justifiera tout à fait la 
conduite de M. le Maréchal dt Catinat-;. 
ij est si honnête homme qu'il ne dira que. 
des vérités. Votre amie Madame de Les?- 

C^j Au QQmbat de CMarf; 
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dîguîefes a été bienheureuse ; vous ne 
m'aviez jamais confié que ce qu'elle a 
pour vous , Madame; est unç passion trèsf 
vive. Madame de Louvois et moi , pas- 
sâmes avecelk , il y a quelques jours , une 
partie deraprès-dînée;çllenous montra un 
assortiment pour prendre du café , d^une 
magnificence et d'une perfection comme 
il n y en a point ; on proposa d'en faire 
usage , elle nous assura que personne ne 
s'en serviroit ayant votre retour; elle Tat- 
tçnd avec uqic impatience que je com- . 

S rends mieux (}ue personne, en un mot, 
îadame , vous lui avez inspiré des senti- 
ments qui lui seroient inconnus sans vous« 
Son palais est plus beau et plus tranquille 
que jamais ; je m'y trouve à merveilles ; il 
QlQ paroît qu'on ne se peut çnnuyer dans 
un lieu où-vous étts si chérie. L'Âbbé Tê« 
tu a été ravi de l'honneur de votre souve- 
nir ,. aussibiçn que Madame de Fronte* 
Qaç et Ma4emois.elle d'Ourtrelaise ; ce 
pceniiêr est; plus jeune que jamais ; 11 se« 
roit tout prêt à conduire le Roi d'Espa-» 
gne (3; ; chaque année lui en ôte deux, 
de façon qu'il est assurément trop jeune. 
Il y a long-temps que je n*ai vu Madame 
yotre belle-sœur ; die a des vapeurs i ejt 

(3) Allusion à Madame de Braçciaoe » qui , maf* 
§i;6 son &ge ay^cé , condMiseic U i^eige 4'£9^ 
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quand cela est ainsi , elle est seule sur zon 
lit. Je lui ferai vos reproches. Je Jcrois 
que M. de Sévigné reviendra bientôt de 
Bretagne ; à propos de la Bretagne , per- 
soiine ne doute que M, de Beaumanoir 
n'ëpouse Mademoiselle de Noailles* Ma- 
dame de Simiane accouchera bientôt ; je 
voudrois bien pouvoir lui être bonne à 
quelque chose priais je suis très-peu ha- 
bile sur les accouchements; et comme 
vous savez que je ne jpue point , vous 
voyez bien qu'il m'arrive encore de lui 
être inutile quand elle se porte bien ;. 
j'aurai encore Thonneur de la^voir, et de 
vous mander de ses nouvelles ^ quand elle 
ne sera point en état de vous écrire. Ma?* 
dame de Sanzei est à Autry. Ca Cour est 
à Marly jusqu'à samedi ; elle partira le 
mardi pour Fontainebleau ; elle séjour- 
ivera deux jours à Sceaux; Meudo^,Cha* 
ville , Sceaux , Lestang , admirez , Mada* 
me , comme tout cela a changé en peu 
de temps ; il n'y a que Madame de Brao- 
cîâne,r Abbé Têtu, qui ne changent point. 
Je vous demande pardon de la longueur 
de ma lettre ; je me laisse aller au plaisir de 
vous entretenir ; je crains qu'il ne m'en 
coûte d*être long-temps sans recevoir de 
vos nouvelles. Seroît-il possible, Mada- 
me, que je vous pussç recevoir à Ormes- 
son 1 Voua ne me. parlez jamai&de votre 
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^retour, et cela m'afflige; Madame de Les- 
diguieres assure qu'il est décidé pour le 
printemps ; je la verrai aujourd'hui , tt 
ce oe sera pas sans qu'il soit bien parlé 
de vous ; j'aime fort à luiplaire, mais il 
jn'q^t pas aisé de démêler qui est la com- 
plaisante de nous deux ^ quand il est ques- 
tion de vous , Madame. 



LETTRE CXV. 

XA même a la MÉM£. 
A Paris , /« ^ Avril ijoxm 

.J^E suis bien récompensée du soin que j'ai 
pris pour le chocolat de M. de Grignaa, 
Madame , puisque cela m'a attiré une man- 
que de l'honneur de votre souvenir. Il 
me semble que je vous aurois importu*» 
oée , si je vous avois écrit dans toutes U» 
occasions ou il a été question de vous ea 
ce pays-ci. Vous avez fait les honneurs de 
la France avec une telle magnificence ce 
une telle profusion , que Ton en parle en- 
core tous les jours. Vous allez avoir le 
Roi d'Espagne; j'^voyc que tous, («s hon^ 
neurs ne me laissent point oublier mes in- 
térêts ; et je crains toujours .q«e cela ne 
retarde votre retour , que je ne puis m'em- 
pecher de désirer très-vivement. Je hq 
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doute point que vous n'ayez été fort sen- 
sible à la perte de notre pauvre Duchesse 
de Sully (i) ; elle vous airaoit véritable- 
ment , et c'écoit une très-aimable femme ; 
ah! Madame, je la vis la veille de sa 
mort : elle se croyoit bien malade j ii»is 
clleétoit bien éloignée dépenser que le 
terme fût aussi court ;.sa docilité pour les 
médecins Va tuée ; cependant s'il est vrai 
que nos jours soient comptés , .pourquoi 
ne nous Ipas désaccoutumer de nos ridi^ 
cules raisonnements î Quant à moi , qui 
me trouve seule de toutes \ts personnes 
lyec qui j'ai passé ma vici je demeure dans 
ma solitude sans, vouloir faire aucune nou- 
velle connoissance; cela n'en vaut, en. vé- 
rité , pas la. peine. Ma vie est très-éloi- 
gnce dt cdie du monde ; je ne m'y trouve 
plus du tout propre ; les nouveautés qu'il 
roc présente ne sont plus à mon usage; 
et mon antiquité n'est plus au sien ; ainsi, 
£f ace à Dieu , nous nous passons à mer- 
veilles l'un de l'autre. Vous jugez Sien^ 
Madame , que çeU me rend peu digne 
du commerce que je pourrois avoir avec 
Madame de Simiane ; son âge (2) et le 
mien sont trop disproportionnés. Je sais 

<i) Matie-A.ntoînette Senrien , ^norte le fl6 /«a- 
^ta/ Madame de Sîraiane n'arpii alors qne 26 à 27 
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'Cependant ûu'elle va habiter notre quar- 
tier » et }e la plains beaucoup).. Je^uis as- 
*5urée que. quand elle auroit tort à votre 
égard > vous chercheriez toujours à la jus- 
tifier; ainsi , j'esperc que-'vous Taimerez 
toujours par ht raison qu'elle vous est fort 
attachée , et que vous Taîmez nattireUe- 
ment; elle est aussi très-aimable» cela est 
constant. Mais , Madame « savez-vousbiea 
que votre amie Madame de Lesdiguieres 
n'est point an tout en bonne santé ? elle 
a une jambe qu'elle ne sent point, et qui 
est enflée j elle n'imagine j)oint d*autre 
remède que la saignée , qui est le seol , je 
crois y qoi peut rendre son mal dange- 
reux ; ilffaudcoit fournir des esprits , et 
eUe se veut épuiser , ce qui n'est assuré- 
ment pas raisonnable ^ je vous en avertis 
comme la seule personne qui peut lui fairje 
entendre raison. La Maréchale de Ville- 
roi a commencé \ être affligée ^iu jour 
que le Maréchal partit pour l'Italie, l'é- 
vénement n'a que trop justifié la dou- 
leur ; il étoit plus heureux , étant le Mar- 
quis de Villeroi. Mais , Madame » vous 
nousavezcnvoyé un prisonnier, qui l'est, 
je crois , présentement de Mademoiselle 
de Bellefond; il soupa avec elle le jour 
lie son. arrivée à Vincenne^ ; il fu^, char- 
mé , avec raison .; de sa beauté ; il a gagné 
U donjon depuis, avec l'idée de cette jo- 
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lie fille, qui est toute des plus aimables , 
enfin, elle n'a des Mancîni que la beauté. 
Fai si peu de commerce avec M« de Ri- 
chelieu (3) , que je ne Fai point vu de- 
puis son mariage; si on le voyoit tou- 
tes les fois qu'il se marie ^ on passeroit sa 
yîc avec lui : il est trop jeune pour moi; 
je ne sais pas si Madame de Richelieti lui 
trouvera ce défaut ; on ne peut trop louer 
la modération ; elle n'a pas encore pris 
ton tabourets L'h6tel de Richelieu est à 
vendre. Pour l'Abbé Têtu , je le crois 
très- fâché de de pouvoir suivre l'exemple 
de M. de Ricl^Ueu ; sa jeunesse augmen- 
te tous les ans ; et vous croyez bien , 
Madame , qu'avec un tel privilège , il est 
assurément trop jeune pour se marier ; il 
m'a priée de vous dire des choses très- 
passionnées de sa part. La Princesse de la 
v^isterne (4) , à qui j ai appris oue vous 
vous^iez souvenue d'elle , m*a tait pro- 
mettre, Madame » que )e vous diroiscom- 
bien elle est véritablement affligée de ne 
vous avoir point trouvée en ce paysci; 

C3) Atmand-Jean du Plessis , Bue de Richelieu , 
épousa en troisièmes noces , le -20 Mars f^ , Mar- 
guerite • Thérèse RouîQé , Teuve du Marquis de 
^oaiUes ^ 

(4) Marie-Henriette le Hardi , fille unique du Ma»- 

Suis de la Trciusse , Liemenaut-Général des améçs 
u Roi , Chevalier des Ordres de. S. M. , et de Mar* 
fiuerite de la Fond » éroic veuye d'Affié^Êe*A^hense 
3cl Pozzo , Prince de la Cisteaae. 

. plie 
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dlc y a réussi à merveîJles ; la Cour lui " 
en a fait. Elle a tourné Tesprit de sa tnere 
à tout ce qu'elle a désiré ; sa petite fille 
est morte j cr c'est un bien pour faire 
réussir ses projets ; elle a un fils aine, qui 
e^c fort grand Seigneur dans son paysjec 
UD petit , beau comme le jour , qu'elle 
prétend établir en France, sous le nom de 
Marquis de la Trousse,avec ses deux belles 
terres de la Trousse et- de Lisy ; elle ne 
trouve nul obstacle du côté de sa. mère p 
qui lui a , je crois, assuré tout son bien;, 
c'est une très-habile femme que Madame^ 
de la Cisterne ; je la regrette, elle noiî^t- 
^itte après un voyage dehuitjoursqu elle 
va faire à la Trousse ; elle vous plairoit , 
Madame; elle a un esprit bon et naturel }-^ 
j€ pense qu'elle pourra- bien se venir éta- 
blir en France da^is quelqueaannéesjmais^. ' 
]ç ne prendh plus, aucune part dans les- 
projets éloignés». Nous sommes ici dans ^ 
râgjtation du jubilé ;, cettedévonon n esc 
fphn dans les pi^incipes du Quiétisme;. 
car iK«e faut donner bien du mouvement/ 
le Roi vie dra trois, jours de suite àNo-» 
trc-Damev.à commencer jeudi* , et s'en 
retournera à Meudon;xVlonseigneur-y.,esri' 
venu ces jours ci ; entin ,JMathme, toutx 
le*mond€ est dans la ferveur jusqu'à M..de: 
Coulangesi, qui., avant que dâllercDurir.' 
les rues, m'a foi^c priée de vous assurer de>^ 
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ses respects. Je ne puis vousdirey Madame, 
^ quel poîot je sais" vous honorer et vous 
aimer ; mais les absences soot trop* Ton-*^ 
gués , je ne les trouve point proportioa- 
néesi la brièveté de la vie ; et vous juge^ 
bien. , Madame , par la tristesse de cette 
réRexion , de tout l'ennui que me cause 
votre éloignemenc» 



LETTRE C XVt 
MADAME DE GRIGNAÎST,. 
â Madame de Coul anges. 

" ji Marseille ^U 5 Février 1 70 j. 

jV'AVEZ-vous pasété bien fâchée^ 
Madame, du- malheur de ce pauvre Che- 
valier de Sanzeî (1) -^ Vous êtes si bonnet 
pour cette famille, que vous avez assuré-^ 
Bient partagéla^idouleurdeMadame de San* 
leiet de ses enfants. Jai prié M. de Cou- 
hnges de vous faire mes compliments sûr 
cette funeste aventure. Fespérois voir ici 
k Comte de Sanzei , il a mandé qu'il rie 
pouvoit se réspudce à vernir à Marseille^ 

(») le CheTalîer de Sanzei , Capitaine de frégate^ 
«érit le premier joui de Tan 170J , par une terap^rQ 
ipouvantible , â la vue du port defla^^onne ^ s^^ 
t«'a fut poisiWe d^ Jt secoufw.. 
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où" il v^rroit Ke tombeau de son frère;, 
cette délicatesse est juste, et me fait par- 
donner qu'il manque à la parole qu'il m'a-^ 
voit dontiée de passer ua m^is avec nous. 
H est dans des montagnes (z)^qui)neluk 
dôntient aucune idée de tempête ni d«.oaifef 
frage ; il a seulement à se garantind^s.pcér^ 
cipices dont il est environnéi? 

Le Courier que vous avez chargé d'une:' 

de vôs^lettrespourmol, n'est arrivé que^ 

depuis deux jours, et jen'ai donc pu vous 

dire plutôt que j'ar été aussi peu à pt)rtée* 

tf accepter le portrait du Roi d-Espat- 

gne(9) , quele portraitdu Roldeîrance;^ 

les grâces que Si M'.. Catholique a faites L 

M, de Grignan sont d'une aatre nature, 

et d'un plus grand prix , parce qu'elle$s 

sont moins communes/ Il a ^permis que: 

M- de Grignan eût l'honneur de xleloger^, 

ot d« le défrayer dans son séjour, à. Mar^ 

seille ; ce sonttdes honneurs singuliers>^ 

qui se mettent parmi ks titres des mair*. 

sons jetvoUà Icssortes de grâces qui vien» 

nent jusqaes à nous. Rien n'est pareil à 

M. de Marcins eLà Vadmiration..qu'ila^ 

laissée en ce pays. Qn nes^urokfaÂr^uneu^ 

(a) D. étoic à Gap i en.Bauphîné , oà îl^otf^oçoii-N 
né,àtfaire un bon régiment d^n assez <Éàu(v«ai3 y. quH 
loiavoit été donné.. 

(4) Le bruit avoit couru que. le Reà d*Espagi?ei 
ayoit dooné.-é Madiupe d« Gzigpaa ^sQA.eottmïteiu^v 
«m.d6 diamaïus,. - - ^ 
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figure plus agréable auprès du Roi Ca- 
tholique que celle qu*il y faîsoic. Sa viva- 
cité et son bon esprit le rendoient maître 
de tout auprès de S. M, , et sa politesse et 
son attention à faire plaisir, k rendoient 
nialtre encore de tous.Ies ccsurs. La ma- 
gnanimité de refuser la Grandesse , ne nous 
paroît pas aussi récompensée qu'elle mé- 
rite ,* je croyois que nous le verrions du 
nombre des Maréchaux (4). Comment 
gouvernez-vous le Maréchal de Viliars? 
Vous n'auriez pastnal marié Madame vo- 
tre nièce { ç) , si vous en aviez été la mal* 
tresse. Le commandement des armées vaut 
bien la solidité des châteaux du Comte 
deTilUcrcs; on pouvoir même en faire 
l'horoscope sans témérité; il a toujours 
pris la route et le vol de tous ceux qui 
arrivent. Je ne plaindrai guère Madame 
de Villars , si elle est mécontente de sa 
destinée, et d'aller à Strasbourg; la voilà 
bien malade d'être la Reine de tant de 
guerriers ; elle représentera Ârmide , et 
les enchantera tous. On nous a mandé 
que Madame de Villars la mère ,- avoir 

C 4 ) Lt Roi fit une promotion de dix Maré«* 
chaux de France le 14 Janvier 1703 9 et le Comte 
de Marcio se fut élevé à cette dignité qu'en 
1704 , et lorsqu'il fut choisi pour aUer comouiiidec 
l'armée de France en Souabe y sous les ordres de 
rSIecteur de Bavière. 

i%) Mademoiselle du Gué Bagnolsj ComicgM d» 
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eu uw nouvelle attaqtjc ; c'est celle-là qui 
me fait pitié ; mais non , car. elle se pré- 
pare à ce moment si certain et si oublié, 
M. de Coulanges croit donc aimer Or- 
messon ; il en fait^ses délices , comme le- 
Chevalier de Grignan deMazargues (6) , 
où il cst^avec des ouvriers, qui ,. à juste. 
prix , lurfont un joli jardin , chose incon- 
nue en, ce pays-ci. Si vous vouliez, Ma- 
dame , un chambre dans cette bastide , 
vx)us vous délasseriez de la vue de vo$- 
bois ,. et vous verriez diflPerçnts jamphi^- 
théâtres richement meublés de dîx.miller 
maisons de campagne rangées jcomnve avec 
ïa main ; vous verriez lijmer d'un côté 
dans toute son étendue ; et de Tautre ,,, 
resserrée dans des bords qui formant ua 
canal fort magnifique ;,c'cst assurément, 
«ne jolie solkude,. Je ne sais si iM. Je Che- 
valier se résoudra de la.quitter pour Pa* 
ris, et vous, comprenez bien, Madame, 
qu'il nous attache, et que cje. ne sera ^las* 
aans peine que nous. le. laisserons danssa.^ 
solitude ,. quoiqu'il raime,et qu'il en fasse 
un très- bon- usage ; il s'est fait bâtir dana. 
tin Couvent de Carmes, qui est à Matar^ 
gués , un logement pour lui^vec une tri-^ 
bune , où il est souvent. Il n'y a rien à:> 
craindre daos ce liea ^ue de vivre tre^^ 



(6) Jolie terre atix eny^ons cle Marseille, échimv 
ir une f" * ' — ' ** " 

rdfoaii. 



Mr une fiUe ^ la.matsoa d'Ornaiio dv». céOe. H 
Crdj 
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k)ng t€mf>s \ on n'y voit que dâ& përsôfli^ 
ne$ qui meurent à cent dix ans .; on no 
connott point les fnaladies ; le bon air, le& 
bonnes eaux font régner non-^seulenaent^ 
b santé I mais Ixbeauté'. Dans ce canton, 
V0U9 ne voyes que de jolis visages , que 
à^% honames bien faits; etles.vieux , com- 
me les jeunes , ont les plusr belles dents^ 
du monde. S'il y a un peuple quLarrîve 
à ridée du peuple heureux , représenté» 
dans Télémaque , c'est celui de Mazar- 
gues ; ils- sont laborieux à l'excès, le ter- 
ipoir^st cultivé et tr^k^îllécomme un jar- 
din ; aussi tout le peuple est riche aucanD: 
qu'il convient , c'est-à-dire , qu'il abonde 
dans le nécessaire,sans que personne sorte 
de son état ; tous les bonunes sont habile 
lèsent matelots , et les femmes en pay- 
sannes ; ta gaieté suit nécessairement la» 
santé et Vabôadance ; de sorte que les- 

Kurs de repos,après;avoir prié Dieu dans 
nnocence de leurs cœurs , ils dansent si 
parfairément,qu'aucunbal ntsauroit faire 
tant de plaisir avoir. N« croyez pas^Ma-^ 
dame , que j'aie desseia d'insulter à vos 
bergers et bergères d'Ormesson par une 
description du siècle d^oc , jeneveuxqoe 
doquer de l'émulation à M. de Coulant 
ges, et l'engager à me représenter pâo 
quelque jolie chanson son hameau et ceux 
..qui l'habltlent.. Je voiis rends, g^races d»^. 
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plaisrr que vous voulez bien me donnes 
de croire que vous me souhaitez autaat 
que Madame de Lesdiguieres ; je vous aSr 
sure que je profiter^ jusques à Tindiscré- 
(ion du plaisir d'être avec vous , quaûd je 
serai à. Paris : je ne sais pas précisément le 
temps. Ghambon ij) est charmé de vos^. 
bontés, et tshsr reconnoissant j vous lui 
avez obtenu un peu de liberté ; il m'a 
écrit une lettre pleine de sentiments, que 
Ton trouve apparemment danslescachots. 
de la Bastille , et que Dieu y ntet pour la 
consolation des malheureux. Il n'aura rien 
perdu à sa. prison^ s'il y a gagné la piété 
et la soumission où il me par.oit. Je suis, 
toute à vous y Madame i^et vous honore 
in fini meut. 

(7) ké'decin célèbre , natif de.Gngn«m. 



LETTRE CXVIL 

MADAME DE COUL ANGES, 

à Madame de Grignan. 

• Ai Paris f U io Mai $ jmj^ 

j'espjsrok n!avoîr aujourd'hui qu'à 
vous rendre mille très-humbles gracc^. 
^une trèsraimable lettre q.ue je re^us hier 
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de vous, Madame» et je me trouve oUig^ 
de vous faire un triste complioieot sur la 
XBortdti pérît Marqnis de Siniiane ; la jeu- 
nesse et la fertilité du peré et de la mère 
doivent donner de grandes espérances de 
voir bientôt cette perte réparée; mais en- 
fin , il étoit tout venu , et je prends-un vé- 
ritable intérêt à tout ce qui vous regarde. 
Je suis ravie^Madame , que vous approu^ 
viez les dernières connoissancca que j'ai 
faites,car je n*ose encore traiter damis des- 
personnes avec qui j^-at eu aussi peu de- 
commerce ;.j*di bien de quoi na-'annoncer 
Mprès d'eux par îeurxonter cdmme vous 
parlez de leur mérite ,• c'est pair là que je 
suis bien sûre de leur plaire ; ils m*onr 
déjà confie ce qu'ils pensoient de vouset 
de tout ce qui sappelk Grigjnân. M. de 
Marcin est malade ; îl attend îê retour de. 
sa ^nté , /pou£ aller où. son devoir Tap** 
pellie.. Le Maréchal ( de Cannât ) est dans^ 
sa campagne , plus philosophe qu'on ne 
peut vous le dire ; il a raisonne se plains 
dre que je fais trop attendre ;.nous n'a? 
vons plus de temps à perdre toiic deux ; 
mais aussi nous sommes trop avancés», 
pour que le temps nous puisse faire to^t^ 
ni à l'un ni à Tautre^^Ala sœur doit partir 
pour Bruxelles le lendemain des fêtes ;jet' 
voilà ce qui m'a empêchée jusqu'à présent 
de^m'âdler établir jà. Ormessoo ,. où je- 

comice. 
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compte passer une partie de Tété,* mais j-e 
sçrai ,bien honteuse , si j y reçois jamais Mi 
deGrignan^denelui présenter qu un grand 
bois, lui qui est accoutumé , comme vous 
dites , Madame , aux délices de Capoue ;, 
il «importe, je désire très-viveinentd'avoiri 
cette honte; car si je nç lui présente point 
les objets charmants dont il jouit à Ma- • 
zargues Cv) 9 et les belles eaux que je crois 
qui surpassent en beautés celles de Ver- 
sailles, je lui présenterai une antique per- 
sonne très-touchée des charmes de la so- 
litude, et qui , sans avoir aucune aigreui: 
contre le monde , en est fort dégoûtée.. 
J'espère que par ses conversations , il m©, 
tiendra moins de rigueur , et qu'il me 
pardonnera mes bois très-dénués de vue. 
rour vous ^Madame , j'ose dire quevoug 
serez surprise de Tarrangement de cette, 
vieille maison , si vous pouvez faire unl.< 
as^ez grand, effort de mémoire pour vous, 
en souvenir. Que dites-vous du parfait 
bonheur de M. le Maréchal de Villars ! 
Il est bien heureux de n'être point désa- 
busé du monde ; car assurément le monde 
eSt tourné bien agréablement pour lui ; 
^'t le moyen alors de penser qu'il n'y ait. 
pfts de plaisirs dans cette vie ? On dit qu'il 

C X ) Terre située en Provence sut le bord da 

8jn&t , et< qui apparteoûît al«ris à la aitsoa de 
rignao. 

ïomciX^ Mm 



3to Choix ^ de Lettres 
a desinqtiiétudes qui le troublent , et que 
je crois cependant très-peu fondées. Si 
ma nièce a voit bien voulu me croire, le 
jMaréchal seroit heureux , et elle grande 
JDame : son insensibilité va jusqu à n'être 
Bas touchée de la conduite qu'elle a eue; 
j avoue que \t ne reconnois point mon 
sang à cette indolence. MJ deCoulanges 
airriva hier de Versailles avec un portrait 
qu'il tenoit de la libéralité du Duc de 
Bourgogne ; il est aussi content que le 
peut être fc Maréchal de Villars. Tout 
rarisdit qu^il va être Duc, je ne dis pas 
M. de Coulanges. Je conterai à Sanzei 

3 ne vous savez de ^çs nouvelles ; il est si 
iscret qu*il ne nous a point parlé de ses 
bonnes fortunes; il est Aide-de Camp de 
M. le Duc de Bourgogne , et il me pa- 
raît encore plus attaché à son maître qu'à 
sa mikresse. Je ne vous puis rien dire de 
Chambon ; fen suis désolée , moins il est 
coupable, plus sa prison sera longue; il 
n'oseroit dire ce qui pourroit le justifier; 
cela vous paroîrra un peu énigme ; mais 
jie n'ose en dire davantage , de peu rd être 
à la Bastille. Je vis , il y a deux jours , 
Madame la Duchesse de Lesdiguieres; la 
manière dont je désire votre retour, me 
fait un mérite* auprès délie ; maïs je ne 
suis point cooteote que vous me parliez 
4^ cie retour avec si peu de cextitude* 
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Hous attendons la Saine Jean avec autant 
jde crarace que d'impatience ; car si vou^ 
jie donnez point congé à M. de Rezéjp 
«bus ne tenons rien ; ainsi cet événements 
là ne nous est assurément pas indifférent; 
Si vous saviez* ce que c'est que la calèche 
de velours jaune que Madame de Les^ 
diguieres viénc de faire paroi tre, vous ne 
pourriez pas résister au plaisir de vous 
promener dedans ; on ne parle d autre 
chose ; elle est singulière, magniâque^ 
mais très-éloignéed erre ridicule , comnie 
^n Tavoit dit ; on me Tavoit faite semée 
de Mores ; et cela est faux ; les roues sont 
bleues , et paroissent de lapis ; cela fait 
un effet charmant aveccejaune« Il y a 
crois mois que je n*ai vu Madame votre 
bçlle-sœur (x) ; elle n'a plus aucun cora^ 
XiKtce avec les profanes ; fai été des 
dernières avec qui eliea*rompu ; mai&ell^ 
De veut plus de moi , il ne faut point s'en 
faire accroiferla maison qu'elle va habi- 
ter est laide; mais son jardin^qui tsi triste 
par la hauteur des murailles* ne laisse pas 
(détre grand. Vraiment , Madame, une 
maison de campagne n*est pas une retraite 
digne dime dévote; on ne trouve point le 
JP. Gattarel (3) à la campagne ; et il esc 

(a) Jeanne de Brehand , Marquise de Se vigne. 
. (^J Prèrrede rOcasoire d*ua uè^-f^rand mérite « 
i)ui deneuiok au Seniaiice de Saiot Ma({io:ru 

Mm i] 
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vis-à-vis delà porte. où habitera M. de 
Sévigné ; je suis en peine de ce. dernier j 
sans sa docilité , ce séroît un homme per- 
du ; mais aussi sans sa docilité n'iroit-jl 
Ï oint habiter le fauxbourg Saint Jaéques? 
ordonnez , Madame, la longueur de cette 
lettre en faveur de la joie que j*ai de vous 
entretenir ; et croyez , sll vous plaît , 
qu'on ne peut être plus sensible que je le 
9uis aux bontés dont vous m'honorez. Né 
lai^ez plus aller M. le Chevalier de Gri- 
gnan dans sa solitude, et entretenez M. le 
Comte dans Tenvie qu'il a de venir faire 
sa cour ; je ne crois personne plus propre 
que lui à convertir les Huguenots j il a 
bien de la douceur , biendç la raison, et 
n'est point du tout hérétique ; voilà de 
grands talents pour Orange ; mais il ea 
a aussi pour le monde , qui le font bien 
désirer ici. Ne savez- vous pas, Madame ^ 
que M. le Maréchal de ViUeroi aéié voir 
^Madame la Comtesse de Soissons à Bru- 
xelles ! il lui a mené son fils ; et Madame 
laComtessç deSoissonsavoue qu'il y a long- 
temps qu'elle n'a eu une. si grande joie. 
J'ai lu le Traité de Vamitié (4), qui m'a 
paru rempli d*esprit ; mais je. ne l'aime 
point; je donne ce goût noue, mien y et 
point du tout pour bon. Je hais les re- 

\ { 4 ) P« M» 4e ^\» d^ rAcàdémie Fran-^ 



gles de l'amitié; et je ne laisserai jamais 
mourir mon ami ; j'aime cent fois mieuK 
manquer à mon serment. 

Monsieur de C O ITI A N G E i. ; 

Je suis ravi que Madatne de Coulange* 
oublie une nouvelle aussi considérable que 
celle de Madame la Duchesse de Bour- 
gogne, qui, à la suite de quelques mau^K" 
de reins «qu'elle a négligés, et par le peu 
d'attention aussi des bonnes têtes qui sont 
auprès d'elle , s est blessée , mais blessée 
d'un vél'icable enfant j si bien que ie 
voyage qui se devoit faire hier à Marly , 
çn a été rompu , et remis à neuf jouis 
bien entiers j jjue la Princesse passera.dans 
son Ut, Comme je suis parti de Versailles - 
a:*fant cette cruelle aventura, je n*ai point 
été té-mpin de toiit le déplaisir de M, \çr 
!buc de Bourgogne; je crois que son père 
et son grand-pere n'en, sont pas moins 
tpuchés que lui. Pour moi, quand ce ne 
seroit pas an malheur pour toute la Fran- 
ce , j'en ^rois affligé , à cause de ce jeune, 
iQénage que je dois aimer par toutes leS; 
marques de bonté et 4e distinction que ]'éi\ 
reçois. Madame de S. Giy-an a eu une lé- 
gère plaie à la jambe dont elle est guérie j 
jçais comme à quelque chose malheur esc 
ton , c'a été pour elle un sujet de triom- 
phe d'être visitée , pendant qu'elle étoît 

M m iij 
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sur le grabat « et par Madame la Duchesse 
et Bourgogne, et par Madame de Maia* 
tenon ; vous saurez que je Tai gardée « et 
qu'ainsi je me suis trouvé assez familière- 
ment avec toute la compagnie. Ceci^ Ma* 
dame, vous sok dit en passant ; car j*a^- 
prends dans ce moment qu il vous faut 
taire des compliments de condoléance sûr 
la perte de M, votre petit-fils. Cette nou- 
yetle me fait rengainer bien des choses que 
î*aurois à vous dire , et même quelques 
chansons, que je me flotte qui ne vous 
déplairoient pas ; mais elles vous viendront 
quand je ne les croirai plus de contre- 
bande ; car apparemment M. et Madame^ 
de Siroiane ne vous lieront pas long- 
temps sans consolatiotr. Aprè^vous avoif 
assurée ici de la continuation de mes res^ 
pects , ^ de non trè»sincere attachement,^ 
ne puis-je pas me tourner du c&té de M. 
le Comte et de M, le Chevalier de Gri-» 
gnan , pour les assurer aussi des mémet 
sentiments? Madame de Coolanges a oot- 
blié encore de vous parkr dt sa santé , 
i^ui n*est pas trop bonne depuis quelques 
)ours , et qui m*înquiete, quoiqu'il y ait 
plus de vapeurs dans son fiiit que â*aytre 
chose ; mais le pauvre Chambon nous 
manque; il nous est d*un grand secours 
dans les moindres alarmes, par rextréme 
confiance que nous avons en son savoii:* 
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faire et ^n son amitié, dont il nous donn* 
de bonnes preuves Tannée dernière pré- 
cisément dans ce teraps-ci; je supporte^ 
en vérité , fart impatiemment sa longue 
.prison ; car qu'est-ce que ma santé saai 
celle de Madame de Coula^ges ? 



LETTRE C X V I I I. 
La même a la méms» 

A "Paris ^ le 17 Tuin «^o^»-. 

J'ai eu la^ mérou conduite pour vous ^ 
Madame, que j*ai eue pour moi ; c*t5C 
celle aussi qu'ont observé toutes les per- 
sonnes qui , par discrétion , n'ont pas cru 
devoir écrire à Madame de MtiintcnODt ;. 
elles ont fait passer leurs Cômplimenrs par 
Madame la Duchc«;c du Lude. J'ai écriç 
à cette dernière, et je me stiis chargée 
de tout. Vous verrez par sa répQnse que 
je dis vrai; et je suis même assurée que 
vous me croiriez» quand je ne vous Ten- 
verrois point. Il est impossible d'être plus 
touchée que Madame de Maintenon l'a 
été de la mort de M. d'Aubigné (i). 
Pour moi, je le suis foa-de celle de 

fi) Charfes d'Aubigné^^ Gouverneur de BerryjCbe'- 
vaHj&r des Ordres du Koi^ et frtre de Mad^ime à» 
MAîiicenoa. 

M m îv 
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ourvîlle , jvêc lequel j'avois renouvelle 
un commerce très-vif,- j'y ajouteraï que 
son bon esprit étoic si parfaitement reve- 
nu , que jamais lumière n*a tant brillé 
avant de s'éteindre. Je n ai point été à la 
campagne , comme je l'avois espéré» je 
me suis amusée à marier le frère de Ma- 
dame de Mornay avec Mademoiselle de 
JMenars ; cette pensée-là me vint ; je la 
proposai à M, TAbbc Duguet , qui vou- 
lut bien entrer dans cette affaire; elle est 
enfin conclue , et les noces se sont passées 
avec toute la rnagnificence possible. Nous 
espérons de la bonté du Roi Tagrémeot 
pour la Charge de Présidente mortief ; 
iWademoisellede Menarsa tant de parents 
considérables » qu'il y a lieu de croire que 
cette espérance n^est pas chimérique. On 
présenta hier la nouvelle mariée au Roi , 
et à toute la Cour; Madame de Mainte- 
non lui fie des prbdiees. Ma complaisance 
n*a point été jusqu'à aller à Versailles , 
quoiqu'on l'eût desïré. J'ai renoncé au 
monde , et je n'ai pas rhurailité d'aller 
dans «n pays où je n'ai que faire, et où 
je n'ai rien d'agréable ni de nouveau à 
montrer. Jecours cesoir à Ormesson , oi'i 
M. le Maréchal de Catinat et M. de 
Coulanges m'aftcpdent ; je vous mande- 
rai des nouvelles de la vie que nous al* 
Ions faire ce Maréchales moi. Je suis ra- 
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vîe d'apprendre que vous avez enfin aon^ 
nacongéà M. deRezé; jen tire là con- 
séquence que vous revenez cet hiver; je 
vous as^sure qu'il y a long-temps qu'au- 
cun événement ne m'a fait un plaisir si 
sensible; Je vous pti'e, Madame, qcre je 
sois rassurée sur voxre rhumatisme, donc 
je suis très en peine ; vous vous traitez ^si 
durement que je ne vous trouve point 
bien entre vos mains. Je vis avant- hier 
Madame de Simiane, que je trouvai con-^ 
solée-de la perte qu'elle a faite ; elBe la 
réparée , car elle est grosse ; mais H xik 
toute quelque chose à sa jolie ggMre. M» 
de Sévjgné nous a quitté pour sa.Breta-* 
gne ; et Madame votre belle-sœur va jeu-* 
éi habiter la maison de ma grand'mere ; 
je me suis trouvée attendrie en leur disant 
adien ; il me patoît qu'ils TOnt changer 
et de vie et d'amis. C'est, en vérité, une , 
Vraie sainte que Madame votre bellesoeur^ 
plus aisée à admirer qu'à imiter. Je me 
f)Uins , Madame, de n'avoir pgint. apprjg, 
par vous votre retour \ mais j'en pardon- 
fièrois bien d'autres , si vous revenez ^ 
comme je le veux espérer. 
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LETTRE CXI X. 
La mémb a la méhs. 

A Ormessûn , /e 7 Juillet tjo^^ 

JE Q€ suis point comente , Madame , de 
la manière dont vous roc pariez de vo- 
tre retour; il me paroît que la saison de 
.Noël vous fait peur; pour root» j^suis 
persuadée que le printerops et Tété n'ar- 
riveront qu'alors; depuia trois semaines 
que j'habite nsa solitude, je nVi eu qu'ua 
seul beiu jour; 4es vent& sont dtéchamés^ 
ks pluies continuelles ; tous les biens de la 
cerrc perdu&; voilà les événements qui 
BOUS occupent le plus. Cependant celui 
de la petite victoire (i) de M. le Maré-^ 
chai de BoufBcrs est venu jusqu'à :uous; 
>I étoit temps qu'il tît parler de lui , et 
que Ion se souvint que le Maréchal de 
Villa rs rt'est pas le sçul conquérant que 
nous ayons. Nul bonheur sans mélangée 
dans ce monde ; la passion de ce dernier 
pour sa fcmaie est a^u dessus deJcelle qu^il 
a pour la gloire ; et sa délicatesse l.ii per- 
suade ijue la gloire le traite mieux. Sa mère 
est charmante par ses mines » et par les. 

(jO I.» CoiQ2>aç d!£Kereo donn^ le 30 Juia 1^7^^^, 
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petits discours qu'elle commence I et qui 
ne sont entendus que des personnes'qui la 
connpissenc. Mais» Madame » je m'amuse 
à vous parler des' Maréchaux de France 
employés, ce je ne vous dis rien de ce- 
lui (z) dont le loisir et la sagesse sont au- 
dessus de tout ce que Ton en peut dire; 
il me parok avoir bien de l'esprit , une 
modestie charmante ^ il ne me parle ja- 
mais de lui ^ et c'est par là qu'il me tait 
souvpnir du Maréchal de Choiseul ; tout 
cela me fait trouver bien partagée à Or- 
messoD (}) , c'est un parfait philosophe » 
et philosophe chrétien; enfin, si j'avoig 
eu un voisin à choisir, ne pouvant m'stp^ 

}>rocher de Grignan , j'aurois choisi celui* 
à i il vous honore beaucoup , et nous parl- 
ions souvent de vous et de M . de Gri<« 
gnan ; il ne lui arrive point aussi ^oublier 
îl. le Chevalier. 

Madame votre betle-sœur est établie aii^ 
ftuxbpurg S. Jacques ; et M . votre frère 
îra y descendre en arrivant de Bretagne.^ 
le suis persuadée qu'il va être le compa« 
gnon du P. Massillon (4) ; c'est son pre« 
intcr métier que celui d'être dévot. Le», 
dévotssont, en vérité, plus heureux que lear 

(ft) M/deCarinat. 
. C3) M. de Cadnat s*étoie retiré à S. Gratieo» dans 
le voisinage d*Of messon. 

(4) Célèbre Prédrcaftur de .POcatpUe , depuis Evâ»- 
flic de Cteixnpi^ f ' 
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fccour de M. le Duc de Bourgogne. 7e 
«uis persuadée que M. le Comte de Gri* 
gnM CSC entièrement délivré de sa £e?re 
tierce ; c'est une petite maladie faite pour 
le quinquina ; et il me parole qu'il n*y a 
lîen à hasarder à le continuer. Ma gale- 
rie est bien honorée d'être le modèle de 
la belle et magnifique galerie du château 
de Grignan ; mais la mienne est auprès de 
vos palais, comme ces petits trous par où 
Von fait voir Versailles ; telle qu'elle est , 
je voudrois bien vous y tenir, Madame. 
Quant à M. le Chevalier^ j'espère que S, 
ératien {jS) Tattirera dans nos bois , ec 
je le désire beaucoup. Je ne puis souffrir 
que MadamedeSal...,air des garçons tous 
les ans; toujours Gar^^^ et jamais Gri^ 
gnan ; oti n*y peut résister* 

MONSIEUR DE COULANGES, 

A LA M É M £« 

Z* 7 Juilitt jyojm 

Te viens de prendre la liberté de îirc 
tout ce que Madame de Coulangcs vous 
écrit; c'est grand dommage que ce ne soie 
une meilleure écriture et une meilleure 
orthographe; son style assurément le mé- 
jr iteroit bien ; convenez-en , Madame ; mais 

'<6)A came du Maiécbal de Catioar. 
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-il ne faut |>as espérer qu'elle s'en corrige; 
^ôuc ce qui esc à souhaiter ^ c'est^que vous 
paissiez lire ce qu'elle vous mande*. Je ne 
suis pas moins affligé qu'elle d entrevoir 
4îue c'est une chose incertaine que votre 
retour vers la fin de Décembre ; une belle 
gelée vous déplairoit elle tant, pour vous 
ramener rapidement en ce pays -ci ? Ce 
xi*esc pas que je soufFiiraî beaucoup tout 
Thiver de le passer avec vous', sans vous 
pouvoir étaler tous les charmes de mon 
antique Ormesson ; car je meurs d'impa-* 
tience de vous y voir , Madame » et dd 
vous faire avouer que les beautés naturel- 
les sont de cent piques au-dessus de celles 
où l'art s*cst le plus exercé. 

J*atme plos qde ma-vlc 

Mon vieux ^hlkteau i 

Je ¥ois ^ans nuUe«ovîc 

Fontainebleau y 

Ct tous ses bâdments pompeux ; 

' Je nie tiens heureiix 

l>èsque)estt^slà. 

Au gué Ion tt y Ion lire» au gué Ion làr 

Dans ce lieu la ntrore 

Tient ses beaux jours ^ 
Simple dans sa pjiruie ^ 
Dans ses atours h 
Mais parfaire dans ba beauté. 
Sans rien d'emprantë , 
Elle brille là, 
Al gttélonJà^ lonlire^ aagnélonll. 
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Je croîs, Madamci quç c'est parler au* 
Rochers I que de vous envoyer toujours 
des paroles sur cet air-là ; j'avois fort prié 
un musicien d'importance de me le notera 
nais il n'en a rien fait; peut-être que 
quelque galopin de ce pays-ci aura pu rap- 
prendre à quelque galopin du vôtre ;' nous 
k tenons tous tant que nous sommes de 
Jeannot^ qu'il n'est pas que vous n'ayez 
vu autrefois au coursi accorder si musica- 
lement sa voix avec sa vielle; c'est un rae- 
Buet de Poitou très-joli , et qui plaît tout à 
fait. Puisque me voilà en train de vous 
chanter mes ceuvres , f ai bien envie de vous 
faire part de la réponse d'Antoine Hamil- 
ton , frère de la Comtesse de ôrammont, 
au sujet des couplets que je voiis envoyai , 
il y a déjà quelque temps , et où je fais 
d'Ormesson la maison de Polémon. Yous 
les aurez peut-être encore; c'est pourquoi 
cette réponse vous plaira davantage ; c esc 
sur le même air : Toujours Bergère^ tou- 
jours légère^ toujours (ton temps. 

Tous les lieux depuis Ormes6<m 

Changeant de tibm 

Jusqu'à Meudott , 
Tu nous feras voir tôt ou' tard 

Par cas étrange 

Couler le Gange 

Pans Yaugiiard. 

Peîn$4 
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$èîns-nous tout au travers des thoux 
Tes amants fcmx , . 

Toujours jaloux; ^ 
" Aux champs sur le moindre soupçon. ^ 

Que leur Princesse. 
Peut dans Gonesse 
Etre en prison. 

Guerriers en casques et pavols- 

Comme autrefois 

Courant les bois ; 
^uel ipalheur si quelque Géant 
• Forçant ta troupe. 

Prenoit en croupe 

Ta SaittfrGéran !: 

Si donc les Dames ^ de la Cour 

Voqt quelque joue 

Voir ton. séjour ; 
Pour garder ■ ces objets . divîtks « , 

Outr& J'Êscocte . 

Mets à ta porte. 

Sorciers. eMULlta*. 

ISâfS: avant demies t^tevvkc 

Dansjtoa manoir , 

Fais dès le. soir, 
Transférer dans un pavilloai 

A' quelques stades - 

Tous les malades* 

De Polémon« 

Gôolânges , tour paroft charauii^ 

Dans ton ropian »; 

Mais ûobIeme;irr - 
Bais Jupiter de taureavv, 

AjSù qa'd3 sache 

Qu'au moins ta yacJieL 

S^ppelle lo* 
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Hé bien , Madame » n*êtes-vouspas ccrr- 
tçntc de cette réponse, et ne mérite-telle 
pas bien que je vous renvoie ? Mais cest 
assez chanter. Comment se poite M. de 
Grlgnan ^ 

Tôi» ainsi comme on dâeo qui chasse im lierraL 
Atcc uo peu de temps l'atcxappera ; 

1^ quinquina diasse la fieTre , 

Le quinquina remportera. 

Vous nous obligerez fort de nousman* 
der si ce remède ausa &ic ce qu'il doit 
dans cette occasion ; carJcm*intéressefort 
à la santé de ce grand Comte , avec qui 
}Hû beaucoup d*impaûence de renouveller 
«onnoissance. J'^spcre que M. le Cheval- 
lier voudra bien encore me regarder do 
hovt œil en ce pays-ci , où vouç êtes tous 
trois attendus^ et sincèrement désirés; je 
fne flatte que vous ne me trouverez pas 
aussi décrépit que je le devrois être , vu 
mon grand âge; mais que ne peu vent point 
une bonne humeur, une parfaite santé , 
et oui souci l: 



m 
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L E T T R E ex X. 

La. M; É.M. £ A LA MÊME. 

A Faris\f le 5, Août 1 7»^* 

Jé suis, ravîe ^, Madame ,, que la bonne 
santé de M. le Comte de Grignan conri-» 
nue ; le quinquina l'a bien mieux servi 
que Madame de Maintenon ^qui , malgré 
tout l'usage qu'elle en a fait ,, a> toujours; 
la fievK ; on Ten avoir crue guérie pen- 
dant quelques jpurs ; mais là fièvre efît 
revenue avec assez de violence et peu de 
règle, Sun état rénd> le voyage de Fon- 
tainebleau fort incertam^ elle est cepen^ 
dantà- Marly » mais^elle nes'eD.porte pas»; 
mieux. 

L'affaire du. pai>wc Chambon < n'avance ^ 
point; j'allai hier àJa Bastille ; jç fis tour 
mon possible pour le voir ; jamais moai 
aini Joncras (i) ny voulut consentir. Je 
le regarde comme un homme ruiné sang; 
ressource, d 'autant qu'un ne voit point la\ 
fin de se& malheurs I mu petiie.femme me^ 
feit une extrê/rie pitiéi 

Jecrois^ue vous regretteaçrcscntemient 
JStiivet. à\p mois . à& Juittet ; , car voici U£m 

dl Lieutenant àt Eiù de Ja Bastitte.- 
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tté bien chaud ; cependant il ne faut p» 

s'en, plaindre ; je crois ce tenaps-là bon 

Kour M. le Chevalier de Grignan et pour 
:s vignes. J'allai , il .'y a detïx jouirs, à 
Choisy ; j'y laissai M. de Coulaogcs , qui 
doitîncessamraent venij voir votre maisoa 
pour y exécuter vos ordres. Madame de 
Les^iguieres, que je vis hier, ne parle que 
de la joie que lui donne vot-re r-etour ; ce 
c'est moi qu'elle choisit pour en parler ; 
elle a , en vérité, raison; car je ne le de- 
sire pas niojiis vivement qu'elle. Nous al- 
lâmes hier, Madame de Simianc et moi , 
chercher le Maréchal dç Catinat ; il étoic 
déjà repani ; il a passé qudqjiies jours à, 
!l^aris, où il m'avoit cherchée aussi ; nvaiS; 
OJ1 ne se voit peint à Pari^. Je retourne io- 
cessamjiKdt dsi^s la maison de Polémon , 
où je serai tavie de k retrouver ; un Hé- 
ros chrétien est bien plus a mon usage, 
i^aintenant qu'un Néi^s ron^anesque ^ la 
iwaison que jp vais, habiter, m'a vue dans, 
ce? deux goûts ;^car , en, vérité, je n y étois 
soutenue dans ma jeunesse que par des. 
idées très- romanesques ; ce lemps-là est 
bien éloigné ; les pensées solides sont as- 
surément ^lus;raifionn:\hks, et e'est par là. 
iju'elles sont assez -tristes. Au reste , Ma-* 
dame, le bel air de Ja Çou,f-est daller à 
la jolie îBaisqn que le Roi a. doqnée k 1^, 
Camççsse dç Çrammanc. dans le parc der 
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Tersailles. Xe Comte dit que cela le jewer 
dans irn^sî grande dépense , qu'il est ré- 
solu de présenter au Roj des parties de 
tous les dîners qu'il y donne ; c'est relle- 
raent j|a mode , que c'est une honte de n'y; 
avoir pas été,. La Comtesse va tous les, 
jours dîner à Marly, et Ite soip revient 
dai3S sa jolie maison v^^er à sa famille. 

Madame votre beire-sœur (2) est fort 
joUmént logée; f allai chez elle ea^ dernier 
lieu,- je la. trouvai daas une très- parfaite 
santé , Mademoiselk de Grîgnan cr le P.. 
GafFareravec elle, charmée de lavie qu'elle- 
mené; bien des prières, bien des lectures y, 
et une aociété de personnes qui sont tou- 
tes occupées de réternité ; indifférentes: 
pour les nouvellts du monde , peu sensi- ' 
bîes à tout ce qui se passe. En vérité, Ma--- 
d^me, ce n'est pas euxqtiî ont tort. 

La Comtesse deGrammont se porte très- 
bien ; il esc certain que lè Roi l'a traitée- 
à' merveilles ,• et; c'en est assez pour que- 
le monde se tourne fort de son côté ;;^ 
mais, comme' vous savez ^ Madame , Icr 
monde eSt bien plaisatit. Permettez-moir 
4e vous suppîier dé me conserver l*han- 
neur de vos bonnes grâces , et d'assurer 
M. le Comte de Grignati et M. Fe Che-- 
vaKer de mes très-humblts services. Je.- 
conterai à notre Maréchal tout ce qu«i* 
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vou5> pensez de son mérite ; ec c'est par 
là que je prétends rae faire valoir auprèsi 
de lui. 



LETTRE CXXt 

I À M. £ H E ^Ai L A. H É M £. 

. " A Otmessotiy. U%s Septembre » 70 j., 

J'ENXENirs.forc bien parler; , Madame » 
de la sagesse de Chamboh^. ainsi j espère 
que son ressentiment naKobligera point àr 
quitter Paris , oihil rétablira mieux le tort 
quesa pnson a fait à ses affaires qgVn licu^ 
-du monde. Vous ne connoissez plus la. 
Cour, de croire qu*on.a.pu lire sa justîfi-^ 
€ation }.on nç liroit pas un billet de deux. 
lignes, de quelque importance qu'il ffùt, 
iire. Vous avez été instruite dubeaii pro* 
cédé de M. de CfiAmillard à l'égacd de M.. 
Besmaretz ^,et des raisonnements, du pu^ 
hiic ; ainsi. Madame, je ne vouSu parlerai . 
plus de cette vieille tiouvelle ; mais je ne: 
%t\xx pas perdre un moment àr voua dire 
Cétat où^t Madame de Lesdîguieres» donc 
^e vous, crayois^ bien informée ; son mal; 
a été une dys&enterie très^violente ; et son, 
i^édecin un^Suis^e qui a tué,. ou du moiâs; 
avancé là mort de M. de Chaulnes par uq) 
jlreuvage qu'il lui. àsom j[. ceféndànt: JS!^ 
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ihme db Lesdiguiercs ne vouloît voir au- 
cun autre médecin ; enfin , i! y a six jours. 
que Madame la Maréchale de Villerai lui 
mena de son aoioritéHelvétius, qui ne la* . 
trouva point en état- de prendre son rer 
mede; iicruc avoir des indices certains, 
qu elle avoit un abcès ; il craignit^ la gan^ 

5 rené , il lui fait prendre des lavement», 
'herbes vulnéraireis avec de Teau d arque- 
busade;eUe en esta rendre du^pus;aînsi>, 
on espère qu'elle reviendra de cette mala- 
die ; mais on ne la> croit pas encore hort < 
de péril ; son mal est trop grand pours'ea^ 
prendre au café ; notre Maréchal (i) l'a* 
abandonné pour le chocolat ; ^e lui ferai 
assurément voir ce que vt>us dites de lui ^ 
il me parolt fort touché de votre appro- 
bation , Madame, et df celle de M. le: 
Chevalier de Grignan ; c'est le pltis ai- 
mable iiomme du monde ;^nous ne passons; 
pas, un jour sans le voir , jt le trouve seuli 
au bout d'une de nos allées; il y est sang; 
épée ; il ne croit pas.cn avoir jamais por- . 
té , il voit le-Roi tous les quinze jours^. 
et puis revient dans sa solitude avec uti^ 

Sont qui«paroît naturel. Voqs avez raisoa^ 
ladame » de .Rie trouver à plaindre »^ 
quand je retournerai à Parts. J'ai promia 
à Madame de.Louvois d^Uçr passerqumzft' 



^X^lUlMttlicClitoM* 
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jours à Chôîsy ; mais je vous avôut q«r 

iai bien jde la peiuc à m y résoudre. M. et 
îàdamede Simiane ^me firent hier Thon* 
neur de venir dîner ici avec notre fille- 
tfhonncur de la Reine Marguerite ;. ec 
Madanie votre nlle me promic qu elle y 
reviendroic passer encore quelques jours^ 
C'est , en vérité , une jolie femme ; on 
ne peut avoir plus d'esprit, ni un esprit 
plus aimable que le sien ; une charmante 
humeur ; il n!est pas possible de se dépê- 
tEcr d'elle ; mais c'est bien à moi d'aimer 
une personne de son âge ; cependant je 
tomberois infailliblement dans cet incon- 
vénient, si je la voyois trop souvent. J'ai: 
bien de TimpatieBce de vous voir exécu- 
ter le projet que vous avez fait de revchiir 
à Paris. Si j*étois en commerce avec les; 
ïées, vous me verriez voler à Giignan ; 
tant que cela .ne sera point , croyez que, 
j|e ne vais que terre à terre., 

L E T T ft E è X. X I L 

Jk A. M. ;Ê JMLE. A. £ A MÊME; 

A Paris, ^ le s.FcvrUr jy^, 

JLi A Gomtesie de Graramônt , Madame». 
uc se porte pasubijei^î^ aussi je la crois. 
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roeins soutenue q^uele Comte par les char- 
ines de la Cour , quoiqu'elle, y soit traitée 
avec toutes les distinctions possibles. M. 
de l'Hôpital est mort (i) ; c'étoit une 
de vos conquêtes ; sa fcmme^(2) demeure^ 
avec quarante mille écus de. rente ; cela» 
change fort son état ; car on ne la^isoit 
vivre qiic des infiniment petits ['^. L'Abbé 
Têtu est dans un état très-digne de pitié ^ 
ses vapeurs augmentent au lieu de dimi- 
nuer ; il y a trois mois qu'il n'a dormi i^ 
il ne mange plus , et son. imagination se . 
sent des désordres de son corps ; ajoutez 
à tous ses maux soixante-dix-buit ans» et 
vous^ jugerez que nous aurons- bien de la 
peine à le tirer de Tétat oir il est. Quelle 
tristesse , Maiplame , de voir disparoître 
toutes les personnes avec qui on a vécu ! 
J'apprends dans ce moment la mort de 
Madame de Boisdauphin^ Je vous quittt 
aytc regrefc , Macramé , ppur aller au se- 
cours de Madame de Louvois ; ce ne sera: 
pourtant qu'après vouô'-avoir suppliée de 
ne point oublier la manière dont je vous 
honore, j'ose dire plus, celle dont je 
vous aime. Je v.ois quelquefois Madame. 
de Lesdiguieres i j'ai même été chez elle:/ 

(i). le a Février. ' 

(a) Maiie - Charlotte de Romillei de ^ Cbe9De^- 

laye. 
(j) Allusion au livre du ^fax^uis de rHdpital tan- 

lej tnfimm^ru petit 9, 

Tome IX. Ûa 
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av£C Madame de Simiâne , qui ne ]*avoie 
point vue depuis la siorc de son fils (4) ; 
cette dernière prétend que ce n eçoic point 
sa faute ; mais il étoic un peu tard , je 
r^voue. Elle vous adore ( Madame dt 
LtsJiguieres ). ; maïs elle soutient , et je 
suis de son avis , que ce n'est pas vous 
voir que de se souvenir de vous. Je crois 
le printemps revenu à Marseille ; car il 
so laisse entrevoir dans ce pays- ci. J'ou- 
bliois de vous dire que TAbbé Têtu a été 
très sensible à Thonneur de votre souve- 
nir y malgré lacmautéde tous ses maux. 

^4) Jeao-Françoîs-Paal deCré^nî, Dac de Lesdi- 
guietes , mort àModeae le 6 Octobre 1703 , âgé de 
25 ans. 



LETTRFGXXIIL 
La. i&êmsa la m]&M£. 

jlParis, le s Mars 1704» 

Je me suis acquittée des ordres que vous 
m'avez donnés , Madame ; et j'ai mille et 
mille -remerciments à vous faire de Mar 
dame de Louvois , qui m'a paru fort tou-* 
chée de votre attention à «oa^ard ; I& 
pauvre femme a hérité de cinquante-qua- 
tre mille livres de rente ; je ne l'en crois 
pas plus heureuse y et |e sais^ bien que je 



me^Sens trèséloignée de l'envicr Nous^v 
avons eu la Duchesse du Lude quatre jours 
ici ; cela devîentîridicule d erre aussi belle 
qu'elle Test ; lès années coulent sur elle , 
cotnitie reau sur la toile cirée ; sa jpie esc:- 
très-grande de- Fheureuse grossease de sa^ 
jeune Princesse^ Xe P. Massilloa réussit; 
à la Ccur^ comme il a réussi à Paris; mais 
on scnié souveut dans une terre ingrate i^ 
(|uafid on èem* à h Cour, c'esr-à-dire*, 
que les personnes qui sont fort touchées 
des sermons , sont déj^ converties; et- les 
autres attcndentla grâce, souvent sans im- 
patience; {'impatience serok djéja unegranr 
de grâce. En vérité , Madame >. AI. le Mar- 
quis dé Grignan est ce qui s'appelle un 
homme de bien ^.sans qu il lut en coure de 
déplaire au monde ;^u contraire, on Ten 
aime davantage;, pour moi , j'avoue que 
je Fhanoi*e au dernier point. Madame de 
Simiàne se porte à merveilles, ellesedisr 
pose à vous aller trouver ce printemps-^ 
puisque le. Duc de Savoie ajoutera touSv 
les. maux qu'il nous fait ,, celui de vous- 
obliger à demetirer en ProvencCi- Nous 
avons ici un voisûi .qui vous >de6Îre bcau?^ 
coup à Paris , Madame, x'ésr^M. le. Car* 
dinal d!Ëstréea,.îV s'adonne: fort è venir- 
i^ les soirs;, et ^aî été asses^pea polie 
pour le prier de tie les pas pousser ax'ssh 
hiingu'il faisoic; monantiqp^éncmrpeib*^ 
dciL ij*{ 
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met plus d'entretenir la compagnie âu-delà 
de neuf heures ; et notre Cardinal , qui 
est plus vif et plus jeune que jamais , ne 
s'amuse point à savoir l'heure qu'il est. }e 
compte m'aller itablir dans ma solitu- 
de (i) vers les premiers jours de Mai ; j'y 
verrai le Maréchal de Catinat, qui se trou- 
ve toujours à S. Gratien pour y recevoir le 
premier rossignol. Le Maréchal de Vilhirs 
nous quitte pour aller habiter le quartier 
deRichelieu : il estsi amoureux de sa belte 
Maréchale I qu'il est difficile qu'il soirheit- 
xeux ; cette passion est ordinairement sui- 
vie d'une autre qui trouble le repos , lors 
même qu'oi) a tout Hea de ne se point in- 
quiéter. Le Maréchal est souvent plus aise 
que s'il avoit épousé ma nièce ; mais il est 
bien moins tranquille qu'il ne Y^Uroit&é. 
La belle- roere de ma nicce se meurt, et le 
pauvre Termes mourut hier à six heures 
du matin. L'Abbé Têtu a des maladies bien 
réelles ; il est à craindre maintenant qu'on 
pe soit obligé de lui faire une opération ; 
ajoutez.à ce mal un cruel rhumatisme; et 
vous jugerez > Madame » que ses vapeurs 
ne sont pas. le plus grand de tous s^ 
maïuc, II est comme Job sur son fumier, 
à la patienciept^s ; je suis «très-^hée de 
son élût. C'est, pour aiasidife > démena' 

(0 A OxmesK»; 
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rer seule sur la terre , que de voir dispa- 
roître tout ce que l'on a connu ; ce qui est 
certain , c'est que Ton n'y sera pas long- 
temps. Votre araîe Madame de Lesdi- 
guieres fait des merveilles pour h Du- 
chesse de Lesdiguieres , jadis Madame de 
Canaples. 

Vous savez , Madame , que notre San^ 
zû a été fait Brigadier, 



JFia du Choix de Lettns diverses^ it âi 
Tome muyiemu 
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